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PRÉFACE. 


L'Annuaire de 1855, par la variété des articles 
qu’il contient, est au moins aussi riche que ses 
devanciers. | 

Les efforts persévérants de M. Aubergier, dont 
je rends un compte sommaire, finiront par éta- 
blir solidement dans notre pays la fabrication 
d’un opium constant dans sa composition et 
dans ses effets, qui remplacera l’opium exotique, 
presque toujours falsifié, et celle du lactucarium 
dont l'extrait alcoolique doit se substituer à la 
thridace dans toutes les formules magistrales. 

Les articles consacrés à la belladone, au chlo- 
roforme , au lupulin, à l’huile de naphte, aux 
poudres nutrimentives; à l'apiol, aux ferrugineux, 
aux cosmétiques des Arabes, à la spigélie et aux 
autres anthelminthiques, sont dignes de attention 
des praticiens. 

Le volume est terminé par un mémoire sur 
l’étiologie et l'hygiène des tumeurs cancéreuses : 
ces pages ne doivent être considérées que comme 
un premier jalon destiné à nous diriger sur un 
terrain aussi difficile, 


VI PRÉFACE. 

Avec l'Annuaire de 1856, nous publierons un 
volume supplémentaire qui contientira plusieurs 
mémoires sur la thérapeutique et une table 
alphabétique de la collection des Annuaires de 
thérapeutique de 1841 à 1855, rédigée par 


M. le docteur Ramon. 


Parisi, le 25 janvier 1855. 
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A 


Acide chlorhydrique, 216. 
lactique c. dyspep- 
sie, 215. l 

— sulfureux c. parasi- 
ticide, 255. 

Aconit, 51. 

Affium indigène, 1, 8. 

Alcalins. c. congestions cé- 
rébrales, 186. 

Alcoo!. inject. c. hydrocèle, 


Altérants, 220. 

Anesthésiques, 37. 

Anesthésie locale, 54. 

D noninte de quinine , 
{ 


Apiol, 180, 197, 205. 

Aran. Vératrine, 118. 

Arséniate de fer c. dartres, 
225. 

Arum triphyllum, 96. 

Astringents, 206. 

Aubergier, Lactucarium, 
15: 


Opium indigène, 1. 
B 
Baume anti-hémorrhoïdal , 


Bains alcalins, 269. 

Bain de pieds sinap. c. fiè- 
vres, 205. 

Barrère, Vapeurs d'iode, 
232. 

Bazin. Trait. mentagre, 279. 

Belladone c. constipation, 


a 


dans spermalorrhée, 
22. 


Belladone, racine c. toux 
nocturne, 24. 

Belluci. Pommade c. hydro- 
cèle, 408. 

Benjoin , teinture c. ger- 
çures du sein, 89. 

Benzine, 75, 

Bertherand. Henna et ko- 
huel des Arabes, 274. 

Beurre bromo-ioduré, 242. 

Bichromate potasse, 247. 

Bichlorure merc., 269. 

Biscuitsbromo-iodurés, 242. 

Bismuth (suus-azotate), 244. 

c. écoul., 246. 

Boinet, Trait. affect. canc., 
234. 

Mois Écorce de sureau, 
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Bouchardat. Tumeurs can- 
‘céreuses, 286. 

Boudault. Poudres nutri- 
mentives, 146. 

Bouillon fortifiant, 141. 

Bonnewin. Spigelie, 255. 

Bourgène, 136. 

Bourgeois. Pomm, siccat. 
c. plaies, 251. 

Bricheteau. Émétique cont. 
phthisie, 127. 

Broca. Tumeurs canc., 289. 

Bromo-iodurées (préparat.), 
237. 

Bromure potassium s. org. 
générat., 245. 

Burin de Buisson. Ferrugi- 
neux, 160. 


G 


Caby. Sous-azotate de bis- 
muth c. écoul., 246, 


VII 


Cachexie iadée, 228. 
Café, 472. 
Calomel c. pneamunie, 220. 
Camphre c. ulcères, 59. 
Cancéreuses affect., trait., 
254. 
— tumeurs (étiologie et 
hygiène), 286. 
Caron. Pommade c. 
matisme, 97. 
— Acide chlorhydrique, 
216. 
Carrière. Alcalins, 106. 
Cataplasme calmant, 28. 
Cathartine, 138. 
Cazenave. Caustique, 224. 
Caustique c. lupus, 224. 
Cérat calarainaire , 271. 
Chapoteau. Pilules proto- 
iodure de fer. 255. 
— Liniment c. engelu- 
res, 58. 
Chatteau. Scille, 109. 
Chlorate de potasse, 105, 
Chloroforme, 37, 172. 
— ©. éclampsie, 49. 
— chez enfants, 45. 
c. lombago , 47. 
— C. pneumonie, 51. 
Chlorure ammonique c. 
bronchite, 99. 
contre - indica- 
tions, 104. 
Chocolat bromo - ioduré , 
PR 
Choléra, traitem., 266, 285. 
Churchill. Solution jodée 
caustique, 257. 
Colchique, fleurs, 441. 
Coliques hépatiques, 283. 
Collodion, prépar., 269, 
— ©. brûlures, 272. 
Conicine, 53. 


rhu- 


TABLE 


Copahu €. blemnorrhagie ? 
92 
— dans la bronchite, 955 

Coqueluche, traitement, 277 

Corroborants, 141. 

Corvisart (L.). Poudres nu2 
trimentives, 146. 

Coste. Collodion c. brûlu+ 
res, 272. 

Cubèbe c. incontinence d'u+ 
rine, 94. 

Cyanure mercure, 225. 


D 


Debout. Lupulin, 65. 
—  Uva ursi, 126. 

Decharme ef Bénar(!. Opium: 
indigène, 12. 

Deiters. Cubèbe c. inconti-: 
nence d'urine, 91. 

Delioux. Pommade bellado- 
née, 28. 
—  Succédanés des quin- 
quinas, 171. 

Desmaisons, Potion tænia- 
fuge, 227. 

Denonvilliers. Chloroforme 
37; 
Desmartis, Cyanure merc. 

c. syphilis, 225. 
— Poudreoifactive mer- 
curielle, 225. 
Devergie. Formules c. ma- 
ladies de la peau, 269. 
Devergie. Pom. au proto- 
sulfate de fer, 158. 
Diurétiques, 105. 
Dubois. Pilules fébrifuges, 
175. 

Duchesne - Dupare. 
niate de fer, 225. 
Durrauit. Huile foie morue 

c. névralgies, 149. 


Arsé- 
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E 
Elixir antiglaireux, 152. 
Émétique c. phthisie, 426. 
Espèces purgatives, 141. 
Evacuants, 126. 
Extraits astringents, 206. 
Extrait d'affium, 8. 
d'élatérium, 181. 
alcoolique de lactuca- 
rium, 15. 


= 
. 


Faivre et Leblanc. Véra- 
trine, 112. 

Faure. Belladone c. consti- 
pation, 26. 

Fer réduit, 154. 

Ferrugineux, 154. 

Figuier. Anesthésie [ocaie, 


57. 

Forget. Colchique, 111. 
—  Sulfate cinchonicine, 
170. 

Foucart. Ipécacuanha c. la 
suette, 180. 

Frêne (feuilles de), falsifica- 
tion, 125. 

Fumigations opiacées, 13. 


G 
Garnier. Valér. d’atropine, 


Garreau. Cautér. avec bi- 
chlorure de merc. c. pus- 
tule, 269, 

Girardin. Préparation de 
guano, 103. 

Granel. Pilules c. hydro- 
pisie, 59. 

— Vin diurétique, 410. 
Grenadier, écorce, 257. 
Grisolle, Ecorce grenadier, 

257: 


1X 

Gruneber. Oxyde zinc, 250. 

Guano. Préparations, 102. 

Guillé. Elixir antiglaireux, 
152, 

Guillermond et Socquet. Si- 
rop iodotannique, 256. 


H 


Handfield. Acidelact. c. dys: 
pepsie, 215. 

Hannon. Hémostatiq., 215. 

ÉREs c. rhuüumatismes, 


— C. névralgies, 19. 
Hémostatique Hannon. 215. 
— Moncel, 215. 
Henna chez les Arabes, 274. 
Hepp. Gatbartine, 458. 
Herpin.Bain de pieds sinap. 
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Herr. Belladone, 24. 
— Haschich, 47. 
Hoppe. Pom. cuivr., 251. 
Houblon. Préparations, 66. 
Hubbard. Haschich, 19. 
Huile bouleau c. eczéma, 87, 
— bromo-iodurée, 241, 
— foie morue pour en- 
graisser animaux, 150. 
— foie morue. Mode d’ad- 
ministration, 453. 
— foie morue c. névral- 
gies, 149. 
— bromo-iodurée, 254. 
— napüthe c. choléra, 76. 


I 
Inject. astringente, 212. 
— Cyanurée, 224. 
Ipécacuanha c. suette, 180, 


ÿ 
Jenner. Acide sulfureux ; 
255; 


X TABLE 


Joret et Homolle. Apiol, 
180. 
k 


Koheul chez les Arabes, 
274. L 


Lactucarium , 14. 

Langlebert. Trochisq. p. fu- 
migations merc., 265. 

Lavement purgatif, 441. 

Laumié. Inject. astr., 212. 

Lebert. Cachexie iodée,228. 

Legrand. Pilules c. diar- 
rhée, 56. 

Levüûre de bière dans gluco- 
surie, 447, 

Limonade au pavot, 14. 

Liniment c, engelures, 58. 

Lobach. Vomissem. femmes, 
282. 

Lombard. Fumigations opia- 
cées, 13. 
— Lav. purgat., 141. 

Lotions au bichlorure de 
mercure, 270. 

Lotte, Trait. choléra, 283. 

Lunier. Préparat. bromo- 
iodurées, 257. 

Lupulin. Préparations, 72. 
—  C.spermatorr., 65. 


M 


Macario. Chloroforme c. 
éclampsie, 49. 
Mandrazore dans aliéna- 
tion, 20. 
Magnes-Lahens. 
dans opium, 41. 
Manthener. Urée, 108. 
Martin. Huile morue, 135. 
Michéa. Mandragore, 20. 
Médecine au séné, 140, 


Glucose 


Mentagne. Trait., 279. 
Moncel. Hémostatique, 2155 
Mouchon. Teinture hémoss 
tatique, 215. 
Mondaca. Potion, 223. 
Monneret. Sous-azotate biss 
muth, 244. 
Morel - Lavallée. 
forme, 45. 
Moretin (H.). Naphte, 76. 
—  Musc. c. choléra, 853 


N 


Nélaton. Chlorof. c. loma4: 
bago, 47. 
Nicotine c. paral. vessie, 553 
Neucourt. Médecine sénér 
440. 
0 


Opiat c. choléra, 96, 
Opium indigène, 1-8. 

— production, 42. 

— glucose dans, 11, 
Ortlieb. Collodion, 269. 
Ossieur. Bourgène, 156. 
Oxyde zinc. Préparat. 2500 


P 


Chloroi 


| 

Palombo antimoniate dif 

quinine, 168. 
Passot. Salivation mercur. 

222, 
Pâte antimoniale, 270. 

— de lactucarium, 17. . 
Pelosse. Piluies antiputri® 

des et anticholériq., 266% 
Personne. Houblon, 66. 
Perchlorure fer, 160. 
Phosphore rouge, 105. 
Piluies antiputrides, 266. 

—  bromo-ioCurées, 2455 
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XI 


Pilules c. diarrhées prodro- Rimaud. Sang c. aliment, 


miques, 36. 
d'élatérium, 181. 
fébrifuges, 175. 
= «C: hydropisie, 59. 
prolo-iodure fer, 235. 
Pois à cautères médicamen- 

teux, 29. 
Pommade belladonée, 
cuivreuse, 251. 
épilatoire, 271. 
c. hydrocèle, 108. 
à l'huile de cade, 270. 


28, 


c. rhumatisme, 97. 
au protosulfate fer, 
158. 
siccat. c. plaies, 251. 
oxyde zinc, 272. 
sulfate cuivre, 271. 
sous-nitrate bismuth, 
271. 
tannin, 271, 
Potion emménagogue, 243. 
de Mendaca, 223. 
tæniafuge, 237. 
Poudres nutrimentiv., 146. 
Poudre olfact. merc., 223. 
de séné, 140. 


Q 


Ferrugineux, 


S 


Juevenne, 
154. 
Juinquina, succédanés, 171. 


R 


Reuling, Conicine, 55. 

Reynal. Benzine, 75. 

keynal et Lassaigue. Phos- | 
phore rouge, 103, 

kichard. Alcool €, hydro- 
cèle, 60, 


c.irritat. du sein,224. | 
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Koquelte. Copahu c. blen- 
norrhagie, 92. 

Rust, Suc plantain, 212. 


S 


Salivation merc., 222. 

Sang c. aliment, 145. 

Saoria et tatzé, 261. 

Saucerotte. Chlorure ammo- 
nique, 401. 
—  Copahu c: bronchite, 
95. 

Sauvan. Huile morue, 153. 

Scille,. 109. 

Scroff, Aconit, 31. 

Sée. Traitement, coquelu- 
che, 27. 

Sel bromo - ioduré, 


242. 
— Sel de Preston, 268. 
Sirop d'affium, 20. 

— Sirop iodure de fer, 
272, 


256. 


Sirop iodotannique, 


de lactucarium, 16. 

Socquet. Chlorate potasse, 
105. 

Solidification de l'huile de 
morue, 135. 

Solution bromo - ioturée , 
242, 
Solution iodée caust. 
utérus, 257. 

Soubeiran. Extrait-astring., 
206. 

Spigélie antheliminthique , 
préparations, 255. 

Strohl, Cathartine, 158. 

| Stimulants généraux, 60, 


», ulc. 


XII 


Suc plantain, 212, 

Sulfate quinine, 
tions, 162. 

Sulfate ‘cinchonicine, 170. 

AU CMeAE Espèces purgät., 
14 


falsitica- 


SR Écorce c. épilepsie. 
455. 
Syiva. Opiat, 96. 


T 


Tannate de quinine , 176. 
Tannin , 174. 
Tatzé, 261. 
Teinture d’affium , 9, 
— C. diarrhée et cho- 
léra, 205, 
— ‘hémostatique, 213. 
Timbal Lagrave. Feuilles de 
frêne, 125. 
Thielmann. Bromure potas- 
sium, 243. 
Thuya. Articulata, 94, 
Todd, Pilules d'élatérium, 
481. 
— Ext. d'élatérium, 181. 
Topique anticharbon- 
neux , 267. 
Toniques spécitiques, 162, 
Trochisque au cinabre, 266. 
Trochisques, p. fumigations 
mercurielles, 265, 
Trousseau. Beliadone, 22. 
—  Cataplasme calmant, 
29. 
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Trousseau. Coliques hépat.. 
2853. 


Pois à cautère médii 
camenteux, 29. 


Urée, 108. 
Uva nrsi, 124. 


V 


Valérianate d'atropine, 20. . 
ie Oye. Poudre séné,, 


.| Vapeurs d'iode, 232. 


Velpeau. Pormmade c. irri4- 
tations eczémateuses duu 
sein, 224, 

Vératrine, 441, 112, 418. 

Vicente. Bichromate de po+ 
tasse, 247, 

Vin d'affium, 9. 

— diurétique, 110. 

Vomissement des femmess 
enceintes, 282, 


W 


Warren. Baume antihé# 
morrhoïdal, 95, 

Warrentrapp. Chloro - fr 
forme , 51. 

Wittich. Calomel c. pneu 
monie, 220. 


Y 


Yvaren. Limonade au pax 
vot, 14, 
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NARCOTIQUES. 


Opium indigène. — Extrait d'opium ou d'affrum 
indigène de pavots pourpres (Aubergier), 


Les nombreux travaux dont l'opium a été ré- 
cemment l'objet en faisant connaître les varia- 
tions extrêmes que présente ce produit tel que 
nous le livre le commerce, méritent au plus haut 
degré d'attirer l'attention des praticiens, Ils prou- 
vent que les anomalies dans l’action de ce médi- 
cament, qn'on a cru pouvoir attribuer à l'état 
des malades, à leur idiosyncrasie, n'avaient Île 
plus souvent d'autres causes que des différences 
dans la composition dont on était loin de soup- 
conner l'étendue, 

On savait qu'aux lieux de production, chaque 
jour l’opium était falsifié davantage, que souvent 
lon mêlait l'extrait de la plante entière au pro- 
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duit obtenu par incisions; on pouvait jusqu'à 

un certain point distinguer par les caracteres : 
physiques les opiums ainsi altérés; mais ce qu'on: 
iguorait, Où ce qu'on ne savait qu'imparfaite-. 
ment, c’est que des opiums préparés également! 
par incision avec le suc laitcux pur et sans mé-- 
lange pouvaient présenter des variations com-: 
prises dans les limites effrayantes de 2 à 15 
p. 0/0, ainsi que vient de le constater M, Auber-- 
gier, variations de nature à ôter toute sécurité 

aux médecins ; Ce qu'on ignorait, c'est que la ri-- 
chesse de lopium varie suivant la variété de: 
pavots qui l’a fouini, et pour une même variété,, 
suivant l'époque plus ou moins avancée de ma-- 
turité de la capsule au moment de la récolte. HN] 
en résulte qu'en ayanttoujours recours à la mêmes 
variété, et en choisissant le moment le plus fa-- 
vorable pour la récolte du suc, on peut pai-- 
venir à resserrer désormais les différences der 
richesse en morphine dans des limites aussi insi.. 
gnifiantes que celles constatées entre les divers: 
Opiums du commerce, Parmi les variétés de pa-+ 
vots que l’on peut choisir pour la préparation dei 
l'opium, l’Académie a pensé que c'était celle qui 
pouvait fournir un opium assez régulièrement: 
riche à 10 p. 0/0 à laquelle il convenait de donnerr 
la préférence ; que la proportion décimale dansi 
la richesse en morphine maintenue dans les for. 
muüles à base d'opium indigène présentées pari 
M. Aubergicr permettait aux médecins de ser 
rendre plus facilement compte de leur com po-- 
sition ; qu'il importait de distinguer ces nouvelles: 
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préparations des préparations anciennes à base 
d'opium du commerce qui ne présentent ni Ja 
même pureté, ni la même richesse, ni surtout la 
même unifomnité de composition. Pour remplir 
plus complétement les intentions de l’Académie 
à cet égard, M. Aubergier propose de désigner 
son opium indigène sous le nom d’Affium, qui 
est en effet son véritable nom. 

On lit dans tous les ouvrages de matière mé- 
dicale qu'aux lieux de production on désigne 
sous le nom d'affium les larmes laiteuses qui s’é- 
coulent des incisions faites aux capsules du pavot; 
qu'on réserve ce produit précieux pour les familles 
riches et puissantes du pays, et qu’on ne livre au 
commerce que des produits inférieurs. 

Ainsi voilà un premier fait établi, et il est de 
la plus grande importance. 

Pour ce qui se rapporte au ehoix de la variété 
à cultiver, les belles études de M. Aubergier ne 
laissent aucun doute. Le but principal que l'on 
doit atteindre pour un produit à la fois aussi utile 
et aussi énergique que l’opium, c’est de l'obtenir 
autant que possible dans les conditions les plus 
voisines de l'identité, Or, quand il s'agira de 
l'opium destiné aux usages médicaux, la culture 
du pavot pourpre, dans l’état actuel de nos con- 
naissances, devra toujours être préférée. En effet, 
de patientes analyses, renouvelées dans les con- 
ditions les plus diverses, pendant une suite d’an- 
nées déjà satisfaisante, nous ont montré que 
l'opium extrait avec les précautions convenables 
des capsules du pavot pourpre, se rapprochait 
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infiniment de ce type de richesse en morphine 
de 10 pour 100 que l'Académie consacre. 

Pour établir solidement sur notre sol, où elle 
peut étre surveillée, cette belle industrie de la 
fabrication de l'opium indigène , M. Aubergier, 
qui s’est occupé avec tant de constance et de 
succès de cette question (1), a bien vu que si l’on 
voulait lutter avec la production de l'Asie Mi- 
neure, il fallait perfectionner le procédé minu- 
tieux des incisions. 

Tout ce qu'a fait cet habile observateur peut 
servir de modèle, Procédé d’incision, méthode 
pour recueillir et dessécher le suc, utilisation des 
graines, il n’a rien laissé à désirer. Aussi nous 
pensons qu’il est indispensable de reproduire ici 
l'ensemble des moyens qu'il a si heureusement 
appropriés à la préparation économique de l’o- 
pium. 

Les incisions sont pratiquées avec un instru 
ment qui porte quatre lames de canif. Ces lames 
sont enchâssées dans un manche parallèlement, 
de telle façon que leur pointe ne fait saillie que de 
1 ou 2 millimètres, et ne peut pénétrer dans l’in- 
térieur dela capsule, La préoccupation qu’entraine 
la direction à donner à l'instrument se trouve ainsi 
écartée, le travail est plus facile, plus rapide, il 
peut être confié à des mains inexpérimentées : 





(1) Bulletin de l'Académie, t. XVHE, p. 278, 


450, — Mémoires de l' Acad. de médec, 
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avantage considérable, lorsqu'il s’agit d'intro- 
duire une industrie nouvelle dans un pays. 

Au lieu de laisser le suc, qui s'écoule à la suite 
d'incisions , se dessécher sur la capsule expo- 
sée aux poussières et à toutes les intempé- 
ries de l'atmosphère, il est de beaucoup préfé- 
rable, pour la qualité de l’opium à obtenir et 
pour assurer la récolte, de le faire enlever immé- 
diatement. 

L’ouvrière qui fait les incisions est suivie à 
quelques minutes de distance par une antre ou- 
vrière qui en recueille le prodanit, 

Ce suc est ensuite exposé au soleil jusqu'à 
complète dessiccation. 

Ce sont ces modifications, qui en apparence 
semblent lésères, qui cependant changent com- 
plétement l’économie du procédé par incision, 
de telle manière que le prix de la main-d'œuvre 
se trouve abaissé des deux tiers. 

Ce sont ces détails qui ant rendu exécutable 
ce problème de la fabrication de l’opium indi- 
gène abordé par tant de bons observateurs qui 
n’ont pu le réaliser en grand (voyez Chevallier, 
notice). 

Mais cela ne suffit pas, il faut que tous les amis 
du progrès médical et du progrès national se- 
condent M. Aubergier de tous leurs pouvoirs 
pour qu'il puisse implanter définitivement sur 
notre sol cette grande et belle industrie. 

Ce n’est pas seulement à produire en France 
de l’opium foujours actif et toujours identique 
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que M. Aubergier a consacré dix années de re- 
cherches constantes et dispendieuses. 

En adoptant exclusivement deux formes phar- 
maceutiques parfaitement étudiées, il peut satis- 
faire à toutes les exigences de la thérapeutique, et 
éloigner les chances de ces fatales erreurs qui 
ont tant de fois suivi l'administration de ces pré- 
parations d'opium qui étaient administrées par 
gouttes, 

M. Aubergier me semble avoir complétement 
résolu un problème qui m'a bien des fois préoc- 
cupé dans ma longue pratique, celui d’admi nis- 
trer l’opium avec séreté et sécurité. 

Pour TOUS LES USAGES A L'INTÉRIEUR, les pilules 
d'extrait d'opium de pavots pourpres de 1 centi- 
gramme satisfont à toutes les indications. 

C’est en pilules de 1 centigramme, contenant 
par conséquent 2 milligrammesen morphine, que 
l'extrait d’opium d’Aubergier a été administré soit 
par M. Rayer, soit par M. Grisoile. Deux pilules 
ont presque constamment suffi pour déterminer 
le sommeil, Les avantages de ce mode d’admi- 
nistration sur l’emploi des solutions , telles que 
les divers laudanums, n'échapperont à personne. 
Ces pilules se dissolvent très focilement dans 
l’eau. On peut compter le nombre que lon met 
dans un lavement par exemple, et l'on se rend 
mathématiquement compte de la dose que l’on 
administre , tandis que l’on peut toujours se 
tromper sur le nombre de gouttes de liquide et 
à plus forte raison sur leur volume, 

Ainsi avec les pilules d’extrait d’opium de 
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M, Auberoier, rien n'est plus facile que de com- 
poser des potions calmantes contenant une dose 
précise d'opium, des lavements opiacés dont la 
puissance narcotique est toujours identique, et 
l’on n’a plus à craindre ces erreurs trop fréquentes 
où les nombres des gouttes des Jlaudanums sont 
comptés d'une manière-inexacte, soit dans les 
lavements , soit dans les potions. Il suffit en 
effet, si l’on veut administrer 1 centigramme 
d’extrait d'opium seulement, de faire ditouilre 
dans de l'eau une pilule d’un centigramme d’ex- 
trait d’opium d’Auberpier; elle se dissout immé- 
diatement et sans résidu. 

Pour LES USAGES A L'EXTÉRIEUR et pour rem- 
placer les liniments ou frictions opiacées, la tein- 
ture d'opium de pavots pourpres de M. Aubergier 
remplit toutes les indications, elle contient le 
centième de son poids d'extrait d'opium de pavots 
pourpres. 

Il est facile de se rendre compte des avantages 
que pourra présenter dans la pratique pour lem- 
ploi extérieur, une préparation solide à froid, et 
se liquéfiant à la température du corps humaia 

-et dont on pourra mesurer la dose par le volume. 

Elle contribuera à rendre les empoisonnements 
par les liniments opiacés beaucoup plus difficiles, 
si même elle ne les rend tout à fait impossibles. 
Ce point de vue a une grande importance lors- 
qu'il s’agit de mettre entre les mains et à la portée 
d’un malade une quantité beaucoup plus grande 
d'un médicament que celle _qui serait imise à sa 
disposition pour étre prise à l'intérieur, 
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Voici les formules proposées par M. Aubergier 


et adoptées par l'Académie. 
Opium ou affium indigène de pavots pourpres. 
Faites des incisions longitudinales légèrement 


inclinées aux capsules du pavot pourpre, lors- 
qu'elles ont atteint leur développement complet, 


et avant qu elles passent de la couleur verte à la. 
couleur jaune, recueillez immédiatement avec le: 


doigt, dans un verre, le suc laiteux qui s ’écoule ; 
répétez ces incisions par intervalles jusqu'à ce 
qu'elles aient embrassé toute la circonférence de 
la capsule. Réunissezle produit de la récolte dans 
de larges vases à fond plat; exposez-le au soleil 
jusqu’à ce qu'il ait acquis une consistance assez 
ferme pour pouvoir être divisé en pains de 
50 grammes. Laissez les pains exposés au soleil 
et à l'air jusqu'à ce qu'ils puissent être enveloppés 
dans des feuilles de papier huilé sans s’y atta- 
cher. 

Cet affium contient le dixième de son poids de 
morphine, : 


Extrait d'affrum indigène de pavots pourpres. 


Coupez 500 grammes affiuin de pavots pour- 
pres par tranches : versez dessus 6 litres d’eau 
distiilée froide, au bout de douze heures malaxez 
l'opium et après douze nouvelles heures de ma- 
cération, passez et exprimez, Soumettez le marc 
à une nouvelle macération dans 6 parties d’eau 
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froide et passez encore avec expression. Décantez 
les liqueurs et évaporez-les au bain-marie en con- 
sistance d'extrait. Versez sur cet extrait 4 kilos 
d'eau distillée froide, agitez de temps en temps 
pour faciliter la dissolution, passez les liqueurs 
et faites évaporer en consistance d'extrait pi- 
lulaire. 

Cet extrait contient un cinquième de son poids 
de morphine. 


Vin d'affium de pavots pourpres. 


Vin de Madère. . . . , . . 5oo gram. 
Affium de pavots pourpres. 5o — 


l'aites macérer huit jours et filtrez. Si vous ne 
retirez pas une dose de vin équivalente à celle 
employée, lavez le résidu avec une quantité de 
vin suffisante pour compléter 500 grammes. 


T'einture d'affium de pavots pourpres. 


Extrait d’affium de pavots pourpres, 10 gram. 
Alcool à 56° centésimaux. . . . . . t kilog. 


Faites dissoudre l'extrait d’affium de pavots 
pourpres dans l'alcool et filtrez la solution. 

Pour obtenir une teinture solide à froid, pro- 
pre exclusivement à l'usage extérieur, diminuez 
de 120 grammes la quantité d'alcool employé et 
remplacez-le par un poids égal de savon animal, 
que vous ferez dissoudre au bain-marie. Addi- 
lionnée de savon, cette teinture doit prendre le 
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nom de baume suivant les usages de la nomen- 
clature pharmaceutique. 


Sirop d'affium indiyène de pavots pourpres. 


Affium de pavots pourpres. 1 gram. 5 décigr. 
Lau, +. . . . OR ON TE * = 500 I: 
Sucre blanc. , . . . .. . , 1 kilogr. 


Faites dissoudre l’affium de pavots pourpres 
dans l'eau ; filtrez la solution; faites-y dissoudre 
le sucre, et filtrez le sirop au papier. 

10 grammes ou deux cuillerées à café de ce 
sirop contiennent 1 centigramme d’affium indi- 
gène et I milligramme de morphine. 

Ce sirop, que l’on pourrait aromatiser soit avec 
l'eau de laurier- -cerise, soit avec toute autre eau 
aromatique, est destiné à remplacer le sirop de 
pavot blanc et à être administré à la place des 
potions à base de sirop d’opium et dont l’action 
est aussi incertaine que celle des éléments qui 
entrent dans leur composition, La composition 
du sirop de pavot blanc, la quantité de morphine 
qu'il contient est nécessairement variable comme 
celle de l'extrait de pavot qui en est la base, et 
dans lequel divers observateurs ont trouvé depuis 
1/2 jusqu'à 3 p. 0/0 de morphine, On comprend 
quelle incertitude doit régner sur la composition 
d'un sir Op préparé avec un tel extrait. mL ila 
pour base un extrait contenant 1: Pp-0, lo de mor- 
phine, il renferme un dix millième de cet: alé 
loïde, c'est précisément la quantité que contient 
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constamment le sirop d’affium de pavots pour- 
pres. On aurait donc une préparation équivalente, 
mais bien plus constante dans sa composition et 
par conséquent dans ses effets : comme elle est 
surtout employée dans la médecine des enfants, 
il importe de pouvoir compter sur la régularité 
de composition et d'effet. 

Pour ce sirop consacré par l'Académie, il est 
important de conserver le nom de sirop d’affium 
indigène de pavots pourpres pour qu'il ne puisse 
exister aucune confusion entre ce sirop et le si- 
rop d’opium du Codex, Le sirop d’affium de 
M. Aubergier peut remplacer de la manière la 
plus heureuse les potions calmantes journelle- 
ment prescrites ; il a sur elles l'avantage d’une 
parfaite conservation. 


Glucose dans l'opiun: (Magnes-Laheus). 


Landerer avait prouvé quedansle Levant, parmi 
les nombreuses falsifications de Popium, il fallait 
compter l'addition de jus de raisin, d’où la pré- 
sence du glucose dans l’opium, mais ce qu’on ne 
savait pas, c’est que le suc naturel du pavot con- 
tenait du glucose, ce que M. Magnes-Laheus 
vient d'établir (Journal de médecine de Toulouse). 
Mais il est un point important que ses recher- 
ches ont mis en lumière: c’est que l'opinion de 
Landerer est fondée, il a trouvé 14,5 pour cent 
de glucose dans un opium de Constantinople, 
lopium indigène n’en contient en moyenne 
qu'une proportion moitié moindre. 
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Sur la production de l'opium indigène (Decharmes: 
et Bénard). 


Voici des données qui confirment compléte-- 
tement les faits que les travaux de M. Aubergierr 
ont mis en lumière, et qui démontrent une fois: 
de plus qu'avec des efforts persévérants on peut! 
remplacer l’opium exotique qui est presque con-- 
stamment falsifié par un produit indigène d’ex-- 
cellente qualité. 

M. Bénard a agi sur le pavot œillette. Ses: 
expériences ont été faites à Amiens (en 1854), 
du 4 au 14 août (elles auraient pu commencen 
dès le 25 juillet). En travaillant de deux à troiss 
heures par jour, il a incisé, en quatorze heures,;. 
2,752 capsules de pavot, et recueilli 109 gram-- 
mes de suc opiacé. Pendant cinq jours (de douzee 
heures), un ouvrier l’a remplacé et a incisée 
12,000 têtes sur lesquelles il a ramassé 322 gram-- 
mes seulement de ce même suc. Ainsi, en 
soixante-quatorze heures (ou G jours À), 14,7524 
capsules ont été incisées et ont fourni 431 gram-| 
mes de suc laiteux qui, après dessiccation com-- 
plète, se sont réduits à 205 grammes d’opium. 

L'analyse de cet opium a donné 14,75 pourt 
100 de morphine, tandis que ceux du commerces 
n'en contiennent que 8 à 9 au plus. Malgré 
cette énorme différence, en comptant l’opiumn 
indigène au même prix que l’opium exotique,, 
c'est-à-dire à 5o francs le kilogramme (ce prixx 
s'élève de jour en jour), la valeur des 205 gram-- 
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mes sera de 10 fr. 25 ce. Les 6 jours + d'ouvriers 
; L À 
Mr fr. 25 c. par jour, font 7 fr. #5 c. : donc il 

a encore un bénéfice total de 2 fr 50 ce. ou 
d'environ o fr. 40 c. par jour d'ouvrier. 

D’après ces données, et en tenant compte de 
l'étendue du terrain exploité, il résulterait qu’un 
hectare d'œillette contenant environ un million 
de têtes (bonne culture) exigerait, pour l’extrac- 
tion de l’opiam de chaque capsule, 408 journées 
d'ouvriers, ce qui produirait 28kil800 de suc 
opiacé, se réduisant, après dessiccation, à 
13kil,698 d’opium ; mettons, pour plus de sûreté, 
13kil,500. Mais comme on peut inciser deux fois 
chaque tête et recucilhr une nouvelle et même 
quantité d’opium sans nuire à la graine, on peut 
porter à 816 le nombre de jours d'ouvriers né- 
cessaires à l'exploitation d’un hectare d'œillette. 
Le produit de ces deux opérations serait de 
27 kilogrammes d'opium ayant une valeur de 
1,350 francs; le prix des 816 journées à 1 fr. 25 
étant de 1,020 francs, il reste pour bénéfice net 
330 francs. Ce chiffre est certainement un mi- 
nimum qu'il ne sera pas difficile de dépasser, 


Fumigations opiacées (Lombard). 


Voici un nouveau mode d'emploi de lopium 
que l’on doit à M. Lombard, et qui présente de 
l'intérêt : 

On projette sur une pelle fortement chauffée 
un mélange composé de 10 centigrammes 
id’extrait gommeux d’opium avec partie égale de 
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sucre en poudre ; ces fumigations répétées deuxi 
et trois fois en vingt-quatre heures suffisent tou-- 
jours. Le malade reçoit cette fumigation par Jai 
bouche et par les narines, à la distance la pluss 
rapprochée possible. La fumée parcourt toutess 
les surfaces en contact et arrive aux sinus na-- 
saux, etc., beaucoup plus complétement que nee: 
pourraient le faire des substances liquides. Om 
peut encore remplacer cette poudre par quelques: 
centimètres d'amadou dans lequel on aurait faitt 
incorporer une quantité déterminée de teintures 
d’opium ; après l'avoir fait bien dessécher, onn 
l'allume sur un point, et l’on respire jusqu’à com-- 
plète incinération. 

Contre les névralgies faciales, frontales et les: 
coryzas internes, 


Limonade à la gomme et au pavot (Yvaren), 


été Me paroi etes mue 

Faites bouillir dans eau, . 1 litre. | 
Passez et ajoutez | 

Sirop critique gommeux. , 60 gram. 


Mélez. À prendre par tasses, très efficace 
contre les diarrhées, la disentérie, les prodromes 
du choléra. 

On peut remplacer le sirop critique gomimeux 
par le jus d’un citron, 15 grammes de gomme er 
45 grammes de sucre, 
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Lactucarium (Aubergier). 


La thridace, qui est une substance compléte- 
ment inactive, doit disparaitre de toutes les for- 
mules et y être remplacée par l'extrait alcoolique 
de lactucarium qui possède des propriétés hyp- 
notiques manifestes. 

Cette substitution est possible maintenant que 
le problème de la fabrication en grand du lactu- 
carium a été résolue par M. Aubergier et qu'il 
prépare ce produit par centaines de Ekilogrammes 
par un procédé que M. Chevallier a vu exécuter 
sous ses yeux et qu'il a décrit dans tous ses dé- 
tails (Voir Bulletin de l'Académie de médecine, 
t. XVI, p. 1192). Tel est du reste l'avis formulé 
par l'Académie, qui, sur la demande du ministre 
de l’agriculture, du commerce et des travaux 
publics, a approuvé les formules suivantes comme 
devant remplacer les préparations de thridace 
du Codex. 

Faites des incisions transversales aux tiges de 
la laitue gigantesque à l’époque de la floraison, 
recueillez le suc laiteux qui s’en écoule dans un 
vérre ; retirez du verre, lorsqu'il est plein, le sue 
coagulé ; divisez-le en rondelles peu épaisses que 
vous ferez ensuite sécher sur des claies, 


Extrait alcoolique de lactucarium (Aubergier), 


Pulvérisez grossièrement Je lactucarium, 
faites-le macérer pendant quelques jours avec 
quatre fois son poids d'alcool à 56° centésim., 
passez avec expression et filtrez. Versez sur le 


16 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


marc Ja même quantité d'alcool, et après une 
nouvelle macération , passez de nouveau avec 
expression et filtrez, réunissez les teintures, dis- 
tillez pour en retirer tout l'alcool ; évaporez le 
résidu au bain-marie en consistance d’extrait, 
et achevez la dessiccation à l'étuve, 

Pour dissimuler Pamertume de cet extrait, 
M. Aubergier conseille de le diviser en granules 
de 5 centiarammes, que l'on recouvre d’une robe 
de sucre et que l'on argente ensuite pour éviter 
les accidents auxquels l'enveloppe sucrée pour- 

rait donner lieu si un flacon de greuules tombait 
entre les mains d'un enfant. 


Sirop de lactucarium {Aubersgier). 
] \ Ü 


Extrait alcoolique de lactucarium., . 3 gram: 
SÉCIICADU TL EMA ARR ES 1 kilog. 
Batruitillée: Mesures 5oo gram, 


. d'os 6 


Eau de fleurs d'oranger. EL PRE, 20 gram, 


EÉpuisez l'extrait alcoolique en le traitant à 
deux reprises par l’eau bouillante, de manière à 
ne laisser qu'un résidu sans savear et insoluble. 
Passez la solution, compiétez les 500 grammes et. 
faites-y fondre (a sucre candi, clarifiez au blanc: 
d'œuf, cuisez à 32° bouillant, De et ajoutez! 
l’eau de fleurs d'oranger au sirop refroidi, 
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Pâte de lactucarium (Aubergier). 


Masse de pâte de jujubes. , . . , 1000 gram. 
Extrait alcoolique de Jactucarium. 1 gram. 
Teinture de baume de tolu , . . . 2 gram. 


F, s. a. bo à 60 grammes dans les bronchites. 

La pâte de M. Auberpier remplace de Ja ma- 
nière la plus rationnelle toutes ces pâtes pecto- 
rales, qui ont été souvent préconisées sans avoir 

our elle la sanction de l'étude et de Pexpérience. 

M, Aubergier a établi une série de prépara- 
tions hypnotiques qui, ayant égard à toutes les 
susceptibilités individuelles et aux conditions 
morbides Îes plus variées, peuvent rendre de 
grands services dans toutes les formes de Ja 
bronchite et des affections aiguës du poumon. 
Veut-on une action calmante très faible, on 
s’adressera à la pate de lactucarium ; un effet gr a 
duellement plus puissant, on aura recours au $r0p 
de lactucarium,puis à l extrait alcoolique en granu- 
les, et enfin au sirop d’affium (Voy. p. 16) et à l'ex 
trait d'opium de pavot pourpre (Voy. p. 8). 


Haschisch contre le rhumatisme (Heer). 


Voici une nouvelle application du haschisch, 
qui mérite d’être confirmée par une expérience 
plus étendue : 


4855. 2 


8 
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La plupart des malades que le docteur Heer a 
traités par Le haschisch, souffraient depuis long- 
temps de violentes et atroces douleurs dans les 
membres, sans réaction fébrile ; du moins celle- 
ci n’a-t elle été appréciable que chez quelques- 
uns et le soir seulement. Tous les moyens ordi- 
nairement dirigés contre le rhumatisme avaient 
été employés et n’avaient amené qu'un soulage- 
ment momentané, et les douleurs reprenaient 
plus d'intensité à chaque variation atmosphé- 
rique. Ea teinture de cannabis indica fut alors 
administrée et elle enleva complétement les souf- 
frances en très peu de temps, après avoir déter- 
miné une diaphorèse assez abondante. Dans un 
cas surtout, l’action de ce moyen fut très remar- 
quable : il y avait déjà six semaines que Paffec- 
tion rhumatismale existait, lorsque le malade 
entra à l'hôpital. La main et l'articulation radio- 
carpiennegauches étaient notablement tuméfiées; 
les pieds se trouvaient depuis longtemps dans un 
état voisin de la paralysie ; les douleurs dans les 
différentes parties du corps étaient intolérables, 
surtout la nuit, en sorte que le malade était com- 
plétement privé de repos et de sommeil. Déjà 
après les deux premières prises du reméde, trois 
fois par jour huit gouttes, le malade put dormir . 
tranquillement la première nuit, et peu à peu, , 
en continuant l'administration de la teinture, on 
vit diminuer la tuméfaction et les douleurs, ct 
l'appéut se réveiller ; en quatorze jours, le ma- 
lade était si bien rétabli que seulement un peu. 
de faiblesse pouvait encore Jui rappeler les dou- 
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leurs intolérables auxquelles il était en proie peu 
de temps auparavant, 

(Gencesk. cour. et Journ. de méd. de Bruxelles.) 


Voilà de nouvelles indications de l'emploi du 
chanvre ; trouveront-elles aussi peu d’écho que 
celles que nous avons enregistrées dans nos prés 
cédents annuaires ? Voici quelques autres faits 
quidoivent rappeler l'attention sur le haschisch. 


Haschisch contre les névralqies (par le docteur 


Hubbard). 


Après plusieurs expériences thérapeutiques 
sur la valeur du haschisch donné dans les névral- 
gies, les névroses et le choléra, l'usage de ce 
nouveau médicament a été presque complétement 
oublié en France, Si l’on se rappelle comment 
les névralgies et les névroses résistent quelque- 
fois aux médications les plus rationnelles, on 
comprendra facilement pourquoi nous tenons à 
signaler ici le résultat de l'expérience de nos 
confrères américains. 

M. le docteur Hubbard vient de communiquer 
à l'association médicale de New-York deux faits 
de névralgie faciale et crânienne, guérie par l'ad- 
ministration du haschisch. Un autre membre de 
la même Société, M. le docteur J.-C. Dalton, 
objecta que son expérience personnelle lui avait, 
au contraire, démontré l'inefficacité du haschisch 
contre les névralgies. Le docteur Hegwood an- 
nonce avoir employé avec avantage ce médicas 
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ment dans des cas de névralgies faciales et dans 
l’aménorrhée ; le haschisch serait même, aux 
yeux de ce médecin, un puissant emménagogue. 

Je conclus de tous ces faits que le chanvre 
indien et le haschisch méritent une étude phy- 
siologique et thérapeutique attentive, 


Sur Le valérianate d'atropine (Victor Garnier). 


Voici comment on obtient ce produit : 

J'ai fait dissoudre à chaud 10 grammes d’atro- 
pine dans un peu d’alcool : jy ai ajouté quantité 
suffisante d’acide valérianique pour arriver à 
saturation ; j ai évaporé à une douce tempéra- 
ture, et il m'est resté 12 grammes 5o centi- 
grammes de valérianate d’atropine sous la forme 
d’un miel un peu liquide. Il est soluble dans 
l'alcool et dans l’eau ; je ne le crois pas suscep- 
tible de cristalliser, 


Mandragore (poudre de la racine) dans l’aliéna- 
tion (Michéa), 


Certes, la mandragore est un vieux remède 
que, comme tant d'autres, on a eu le tort d’aban- 
donner; contient-il de l’atropine comme la bel- 
ladone, est-il un aleali différent ? Toujours est-il 
que sa vieille réputation ne s’est pas démentie 
entre les mains de M, Michéa. (Gazette médic.) 

Sur quatre aliénés, il y avait deux hommes et 
deux femmes. Le sujet guéri complétement était 
un homme. Les deux améliorations concernaient 
un hoinme et une femme, 
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Un des quatre malades avait vingt-quatre ans, 
deux en avaient quarante-deux et le dernier 
quarante-trois. C'est chez ce dernier sujet que 
le médicament a complétement échoué, 

Tous les cas étaient relatifs à des délires par- 
tiels : un cas de lypémanie religieuse, un cas de 
mélancolie suicide, un cas de lÿpémanie simple, 
un cas d’érotomanie, 

Doses. — La quantité de poudre de racines de 
mandragore n'a jamais été portée au delà de 
1 gramme par jour, à doses croissantes. En 
moyenne, les quantités administrées par jour ont 
varié entre 8 décigrammes et demi et 9 déci- 
grammes. Pour toute la durée du traitement, les 
doses les plus fortes n’ont jamais été supérieures 
à 20 prammes, les plus faibles n'ont jamais été 
inférieures à 3 grammes 2 décigrammes. En 
moyenne, elles ont varié entre 13 et 14 grammes. 

Chez un seul sujet, la mandragore a augmenté 
passagèrement le trouble intellectuel, et cepen- 
dant ce sujet n’était pas celui qui en avait ingéré 
la quantité la plus forte. L'augmentation du dé- 
sordre cérébral à consisté dans de l’insomnie, 
de l'agitation et des hallucinations. 

Chez trois malades, il est survenu de la séche- 
resse au gosier, une lépêre dilatation de Ja pu- 
pille, de la céphalalgie et des vertiges, dès qu'on 
atteignit la dose de 8 décigrammes et demi à 
9 grammes par jour. 

Voilà des phénomènes qui se présentent quand 
on administre l’atropine. 
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Belladone dans la spermatorrhée (Trousseau). 


La spermatorrhée est une affection souvent re- 
belle aux efforts thérapeutiques les mieux diri- 
gés ; les praticiens accueilleront donc avec intérêt 
les recherches de M Trousseau qui sont exposées 
par le Journal de médecine et de chirurgie pra- 
tiques. 

Lorsqu' on ne trouve ni urétrite, ni cystite ; 
qu'on ne rencontre ni calculs, ni ascarides, rien 
en un mot qui explique la persistance des pollu- 
tions, il faut se demander s'il ne se passe pas du 
côté des vésicules séminales quelque chose d'a- 
nalogue à l'état spasmodique de Îa vessie dans 
certaine forme d'incontinence d'urine. Les en- 
fants qui, Jusqu'à l'âge de quinze à seize ans, 
perdent leurs urines pendant leur sommeil, n’en 
jouissent pas moins le jour d’une puissance de 
jet extraordinaire. Leur incontinence ne tient 
donc pas à l'atonie ; elle n’est pas non plus le 
résultat d’une accumulation d'urine dans Îla 
vessie ; car, avant de se coucher, beaucoup de 
ces enfants ont eu le soin d'uriner, et c’est dans 
les premières heures du sommeil que l'émission 
involontaire se produit ; il n’y a dès lors qu'un 
état spasmodique qui puisse rendre compte de 
cette incontinence. Le même phénomène a lieu 
pour les vésicules séminales, et, de même aussi 
que dans cette sorte d’incontinence d'urine, la 
belladone réussit merveilleusement, de même 
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elle est indiquée contre le spasme des vésicules 
spermatiques. 

C’est pourquoi M. Trousseau fait prendre, Île 
soir, de 3 à 4 des paquets suivants : 


Poudre de racine de belladone. 25 centigr. 
Sucre en poudre M RARES gram. 


Mélez exactement et divisez en vingt-cinq pa- 
quets. On donne un paquet la première semaine, 
deux la seconde et ainsi de suite jusqu’ à ce que 
le malade éprouve une certaine sécheresse à la 
gorge, En même temps, des frictions sont faites 
sur le périnée avec une pommade contenant : 


Extrait alcoolique de belladone. 10 gram. 
DRORO ES Ne Re Cle SAN NS CAS TAInR 


Cet extrait est délayé dans une quantité suffi- 
sante d’eau tiède, de manière à lui donner la 
consistance sirupeuse et mêlée à l’axonge dans 
un mortier. On peut encore adimninistrer la bel- 
ladone par l'anus à la dose de quelques centi- 
grammes, ou introduire dans cet orifice un sup- 
positoire ainsi composé : 


Extrait alcoolique de belladone. . 10 centigr. 
Beurre. dé cacao! 2e on Goo gram. 


Fondez le beurre, et, dès qu'il est un peu re- 
froidi, ajoutez-y ro délayé dans quelques 
pouttes d’eau, et coulez dans un moule de papier. 

C'est à tort, dit-il, qu’ on oppose les bains 
froids au priapisme et à la nymphomanie ; vous 

calmez momentanément l'excitation vénérienne, 
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mais, la réaction venue, ce calme disparait et le: 
mal s'aggrave, Le calorique agit d’une facon dia-. 
mètralement opposée. 

Aussi, lorsqu'au spasme des vésicules sémi-. 
nales s'ajoute un certain degré d’ardeur érotique, 
le meilleur sédatif à combiner avec la belladone, 
selon M. Trousseau, c'est l'application de sa- 
chets remplis de sable chauffé an bain-marie à 
une haute température. On choisit, à cet effet, 
du sablon blanc, semblable à celui qui sert à 
écurer les ustensiles de cuivre ; quand il est très 
chaud, on le met en sac, on lagite un peu pour 
équilibrer la température et l'on applique ce 
topique sur le périnée pendant une à deux mi- 
putes matin et soir. 


Belladone racine contre la toux nocturne (Herr). 


La racine de belladone n’est plus guère em- 
ployée que dans les cas de coqueluche; voici 
une nouvelle application dans les cas de toux 
Bocturpe : * 

La racine de belladone est uuüle, dit M. Herr, 
dans les cas de toux chronique, de nature spasmo- 
dique, ne dépendant pas de la présence de tuber- 
cules dans les poumons, ou d’un vice organique 
du cœur, et où tous les moyens ordinaires ont 
échoué, La belladone est très active dans les accès 
de toux nocturne, si pénible pour les malades, et 
où l’opiur même ne produit qu'une amélioration 
passagère, L'auteur, d'après une expérience pra- 
tique de plusieurs années, attribue à la belladone 
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une grande valeur dans la guérison de l'asthme 
spasmodiqué, convulsif, du moment que la lésion 
du système respiratoire n'est pas occasionnée par 
des obstacles matériels des voies digestives, ou 
par un état de congestion sanguine; mais, lorsque 
cette lésion est denature essentiellement nerveuse, 
et ne dépend que d’une tension spasmodique du 
vagus ou des nerfs pulmonaires et diaphragma- 
tiques. L’oppression et la dyspnée diminueront 
dans ces cas, lorsque les malades auront fait 
usage du médicament pendant quelque temps. 

L'auteur conseille en outre la belladone dans 
le cas d'hypochondrie où la maladie ne dépend 
pas de la présence de matières nuisibles dans les 
intestins. L'usage de la belladone est contre-in- 
diqué par tout état de pléthore ou de congestion 
du cerveau, du cœur ou des poumons, Pour com- 
mencer, il ne faut administrer la belladone qu'à 
très faible dose {1 à 2 centigrammes) que lon 
augmentera graduellement tous les deux jours, 
jusqu’à ce que le malade accuse de la sécheresse 
du pharynx et de la lourdeur de la tête, symptô- 
mes qui nous indiquent que le médicament a 
produit son action spécifique, et qui cèdent rapi- 
dement à l’usage du lait. 

Dès que la belladone aura produit les symptô- 
mes sus-indiqués, Pauteur recommande de reve- 
nir aux doses moins fortes. À chaque dose de 
belladone, il ajoute 30 centigrammes derhubarbe 
pulvérisée, et prétend que l'action purgative de 
la rhubarbe est singulièrement augmentée par 
l'addition de la belladone, 
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La racine de l’atropa belladona, récoltée au 
printemps et sur les plantes biennales, est la pluss 
active. il faut la sécher et la conserver dans um 
endroit obscur. (Hannover med, Konvers-Blatt,, 
ODA): 

La constipation cest une cause où une compli-- 
cation de tant d’affections, que dans diverses: 
circonstances, il est indispensable de rechercher: 
quels sontite moyens qui peuvent provoquerr 
des évacuations alvines régulière., 


Belladone contre la constipation (Faure). 


Un centigramme d'extrait de belladone suffit 
pour faire avoir une et quelquefois plusieurs: 
selles. On peut d’ailleurs augmenter les doses,, 
bien qu'il soit rare qu’on doive aller jusqu'à : 
5 centigrammes. À partir du moment où l'on 
a call: l'habitude, il faut diminuer progressi- 
vement. 

On fait un fréquent usage des suppositoires , 
et ils réussissent en général très bien. Les gens ñ 
la campagne prennent la nervure médiane d'un 
chou; les médecins le font ordinairement avec 
du beurre de cacao ou du miel durci. Il est à sup- 
poser que leur action se lie au mouvement pé- 
ristaltique du tube digestif, Ce sont des irritants 
placés a la base de l'intestin et dont l'effet se fait 
sentir jusqu'en haut. On pourrait dire qu’ils agis- 
sent à distance. 

Enfin, si la constipation était due au ralentusse- 
ment, à la flaccidité des parois abdominales, il 
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faudrait recourir à une ceinture abdominale for- 
tement serrée ; et l'intestin, ainsi maintenu dans 
son état normal, pourrait se contracter sur lui- 
même, comme s’il se trouvait dans les conditions 
les plus régulières. 


Traitement de la coqueluche, par M. Sée. 


Aucune circonstance ne peut, suivant M. Sée, 
en abréser la durée ni en modifier le cours. Il est 
possible qu’on parvienne à diminuer les quintes, 
à les rendre moins violentes, à calmer les siffle- 
ments; mais ni les efforts de l’art, ni les maladies 
intercurrentes ne parviendront à suspendre défi- 
nitivement le mal, à moins qu’il ne soit sur son 
déclin et que la maladie n'ait déjà parcouru la 
plupart de ses phases. L'évolutionde la coqueluche 
suit fatalement son cours, comme celle de toutes 
les éruptions. 

Cependant M. Sée est d'avis que les malades 
ue soient pas abandonnés sans secours. Ainsi, 
dans la première période, il recommande les 
émollients. Dans la seconde, on se borne à pres- 
crire un régime convenable, Si les quintes sont 
accompapgnées de suffocation, on a recours à 
l'ipécacuanha. 6 à 10 gouttes d’eau de lawier 
cerise dans une cuillerée d’eau à prendre toutes 
les heures, produisent aussi de bons effets. Il en 
est de même de la belladone en poudre. M. Sée 
fait aussi souvent usage du mélange suivant : 
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Racine de belladone en poudre, 20 céntigr,, 
Poudre de Dovér, . .,. : . .. 56 — 
Fleur'dé\süuire ss ee D JS 4 gram. 
SRE BANC ENTER ERA 
Divisez en 20 prises. 


Quand il y a de linsomnie, on associe la bell. 
ladone à l’opium, ou mieux au sirop de lactucai- 
rium d’Aubergier, (Journal de méd, et de chir. 


Pommade belladonée pour panser Les vésicatoires 


(Delioux). 


Extrait de belladone. . . 1 gram, 
AMONDÉ +0 ce dtimhé da ess Les Dore 


Mèlez pour panser les vésicatoires dans les cas: 
de névralgies superficielles. 


Cataplasmés calmants (Trousseau). 


Cataplasmes de farine de graine de lin, arrosés: 


avec une demi-cuillerée de mixture ci-après : | 


Extrait de belladone, ) ., à | 

— d’opium 
Camphre en poudre. . D 4 10 = 
HALL be 2 700 La 5 
Mélangez. 


Le datura peut, si l’on veut, remplacer la bella- 
done et se prescrit aux mêmes doses. 

Employés contre les névralyies et les affections 
rhumatismales douloureuses. 
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Cautères médicamenteux dans la sciatique, par 
M. Trousseau, 


Les vésicatoires morphinés constituent un 
agent de médication excellent; mais ils ont le 
louble inconvénient d'être dispendieux et d'un 
entretien difficile. C’est pourquoi M. Trousseau 
a imaginé sa méthode hypodermique, qui con- 
siste à introduire, dans la profondeur de la peau, 
les médicaments narcotiques. On fait, pour cela, 
coucher les malades sur le ventre, et, à l’aide d'un 
bistouri, on pratique, à l'échancrure sciatique, 
ane incision crurale de 1 centimètre 1/2, au centre 
de laquelle on incruste un pois médicamenteux. 
Dn réunit ainsi, à l'efficacité d'un corps étranger 
agissant à la manière du cautère simple, celle 
l'un topique antinévralgique placé dans le 
oisinage du nerf malade, Voici la formule des 
pois employés par M. Trousseau : 


Extrait d’opium., .},, 
D de belladone | "077 
Mucilage … : . ss - q: S. 


F.s. q. vingt pilules contenant chacune 10 cen- 
igrammes de substance active. Ces pilules, qu'on 
ne doit pas faire argenter, sont séchées à l’étuve, 
et grâce à la poudre de gaïac superfine qui entre 
lans leur composition, elles acquièrent la dureté 
du bois, On ne doit pas s s'en servir le premier 
our. Une fois l'incision faite, opération d'ailleurs 
seu douloureuse, on introduit dans la plaie un 
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pois à manger, qui a l'avantage, sur le pois d'iris;, 
d’être souple, non irritant, et d’accroitre, pau 
l'augmentation rapide de son volume, la cavité, 
qui recevra plus tard les bols médicamenteux. Lee 
second jour, on se sert de ceux-ci; on en met um 
seul dans la plaie, puis, à côté de celui-ci, om 
place deux petits pois ordinaires; le tout esti 
maintenu parun peu de charpie et un mor-- 
ceau de diachylon. Si, le troisième jour, le ma-- 
lade n’a pas été trop narcotisé, on passe à deuxx 
pois médicamenteux, puis à trois, et à quatree 
s'il est nécessaire. Au bout de huit jours, om 
constate généralement une amélioration très: 
voisine de la guérison. Du reste, comme cettee 
affection est très persistante et sujette à réci-- 
dive, une fois les douleurs dissipées, M. Trous— 
seau donne le conseil d'entretenir Ja suppura-- 
tion du cautère pendant quinze jours ou troiss 
semaines. On a, par ce moyen, un révulsif agis-- 
sant d’une manière permanente, et une porte toutl 
ouverte pour Y faire passer, en cas de retour deé 
la douleur, de nouvelles substances narcotiques 
Si l'on considère en outre que, tandis que lesÿ 
sels de morphine ne valent pas moins de 50 cen-- 
times les 5 centigrammes, les pois dont il s’agitt 
coûtent 5 centimes; qu'en moyenne, 10 à 20 der 
ces pois suflisent pour enlever la douleur; quee 
ce pansement peut être fait par tout le monde,, 
sans le moindre inconvénient, on reconnaitraa 
que c'est là une ressource d’autant plus pré-- 
cieuse que la sciatique frappe de préférence less 
ouvriers. 
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Aconit (Scroff). 


L'aconit est un grand médicament qui est 
journellement plus employé ; il importe donc de 
connaitre mieux ses propriétés physiologiques. 

1° On peut, au point de vue pharmacognos- 
tique et pharmacologique, réduire toutes les 
espèces d'aconit à fleur bleue à deux espèces 
principales, l'aconit napel Linn. et l’aconit Varie- 
gatum Lam., y compris l'aconit camarum. 

2° Les plantes qui appartiennent à l’aconit 
napel et à ses sous-espèces, sont beaucoup plus 
actives dans toutes les parties que celles qui se 
rattachent à l’aconit variegatum. Ceci s'applique 
à la plante sauvage comme à la plante cultivée, 

uel que soit le lieu d'habitation. 

3° Les plantes sauvages de l'une ou de l’autre 
espèce d’aconit renferment plus de principe 
actif que les plantes cultivées. L’aconit stœkia- 
num, Cultivé par M, Reichenbach dans les jar- 
dins, n’a qu'une très faible activité, comme cela 
est démontré par les propriétés physiques de la 
plante fraiche on desséchée, et plus encore par 
les expériences physiologiques. 

4° Les principes actifs sont répandus dans 
toute la plante ; cependant la partiela plus active 
est la racine, jeune et vieille; puis vient l’herbe 
avant la floraison; les semences sont les parties 
les moins actives. 

4° L'herbe de la plante a plus d'activité avant 
la floraison que plus tard; cependant, même 
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alors, la racine reste au moins six fois plus active: 
que l'herbe, 

6° Soigneusement desséchée et maintenue à: 
Pabri du contact de l'air humide, l'herbe con-. 
serve lôngtemps son activité, si êlle a une belle: 
couleur verte ; mais si elle est mouillée, elle perd 
beaucoup de son activité par la ER + en 
passant à une couleur sale. 

7° Les extraits obtenus par l'épaississement du 
suc frais sont beaucoup moins actifs que les ex-. 
traits alcooliques préparés suivant la méthode 
indiquée ; ceux-ci représentent tonte l’activité de 
la plante, et l’on peut dire que l'extrait aqueux 
se trouve, par rapport à l'extrait alcoolique, dans 
le rapport de 1 à 4, 

8° L'aconitine représente la propriété narco-: 
tique de l'aconit ; mais celui- -ci renferme en outre 
un principe rs qui n’a pas encore été isolé et 
qui existe en quantité suffisante pour déterminer 
une inflammation dans une grande étendue du 
tube digestif. L'aconit Hobri té par conséquent | 
d'être placé parmi les médicaments e3 les poisons 
narcotico-âcres, 

9° L’aconit en général, et particulièrement : 
l'aconitine qu'il renferme, appliqués à à l'extérieur 
sur l'œil ou donnés à l'intérieur en quantité suf- 
fisant:, produisent une dilatation de la pupille, { 
résultat en contradiction avec l'opinion généra- 
lement répandue parmi les phar macologues. 

10° F'aconit, de même que l'aconitine, donnés 

à l'intérieur, paraissent avoir une action élèctiré 

et spéciale sur le nerf trijumeau, ils produi- 
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sent, dans toutes les parties animées par les ra- 
meaux sensitifs de ce nerf, des sensations parti- 
culières le plus souvent douloureuses. 

11° L'aconit, de même que l’aconitine, donnés 
en quantité suffisante, produisent, chez l'homme 
sain et chez le lapin, une augmentation extraor- 
dinaire dans la sécrétion urinaire. 

120 L'aconit, de même que l’aconitine, agis- 
sent, d'une manière très fortement dépressive, 
sur l'activité du cœur et des gros vaisseaux, soit 
immédiatement, soit à la suite d'une courte ac- 
célération dans les mouvements du cœur. Get 
effet est prolongé et diffère, par conséquent, de 
ce qu'on observe pour l'atropine et pour la da- 
turine, qui, données à dose plus forte que l'aco- 
nitine, déterminent une accélération du pouls 

ui va beaucoup au delà de l'état normal, mais 
précédée d’un court ralentissement, (Union mé- 


dicale.) 


Sur l’action thérapeutique de la conicine. 
(W. Reuling et Fr. Salzer.) 


La conicine est à peine usitée chez nous; en 
Allemagne elle parait l'être davantage. 

Plusieurs médecins ont vanté la conicine dans 
le traitement de diverses maladies, entre autres 
Werthem, qui a cru voir dans ce médicament un 
spécifique contre les fièvres intermittentes et 
contre le typhus. C’est ce qui a engagé les au- 
leurs à essayer cette substance, afin de contir- 
mer ou d'infirmer les résultats annoncés. Ils ont 
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commencé par des expériences sur les animaux, 
Deux gouttes de conicine instuillées dans Pœil 
d’un lapin, produisirent bientôt de l'incertitude 
dans la marche, puis une paralysie complète, et 
enfin des crampes générales cloniques. Au bout 
de dix minutes, torpeur profonde, dont rien ne 
peut faire sortir l'animal; mort au bout d’un 
quart d'heure, sans qu'il y ait eu aucune dimi- 
nution dans Fe fréquence du pouls ni de la respi- 
ration. L'autopsie, pratiquée immédiatement, ne 
fit voir aucun changement appréciable ni dans 
les centres nerveux, ni dans les autres organes. 
Les mêmes symptômes se montrèrent sur des 
chiens auxquels on avait instillé 4 à 8 gouttes de 
conicine, suivant la taille, seulement les ani: 
maux, après environ deux heures d’engourdisse: 
ment soporeux, se rétablirent. Il résulte de ces 
expériences que l'action principale de la conicine 
consiste dans une dépression des centres ner- 
veux, qui se manifeste d’abord sur la moelle 
épinière. | 

Les auteurs ont administré la conicine dan: 
douze cas de typhus, dans tous les stades de la; 
maladie, et cela sans aucun effet, c’est-à-dire 
qu'ils n’ont observé aucun amendement dans 
les symptômes. La conicine fut donnée dissout 
dans de l'alcool (pr, conicine pure, 1/64 à 1/8 di. 

grain; esprit-de-vin rectifié, 2 scrupules ; e eau: 
distillée, 6 onces: une cuillerée à bouche par 
heure); elle fut continuée pendant trois on six 
jours. 

La conicine fut donnée dans quatorze cas di 
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-fèvre intermittente, une seule fois avec succès, 
ce qui n'est guère encourageant pour recom- 
-mencer de nouveaux essais, La seule action 
réelle que les auteurs aient reconnue à la eoni- 
cine est une action calmante; son emploi dans 
la tuberculose et dans les bronchites chroniques 
diminue Îa toux, et elle calme les douleurs né- 
vralgiques; mais ses effets sont beaucoup moins 
sûrs que ceux de l’opium, te qui tient au peu de 
stabilité de sa composition ; aussi, disent les au- 
teurs, devrait-on rayer la conicine du nombre 
des médicaments usuels. (Deutsch Klinik, 
Gazette médicale de Paris, n° 44.) 


Injections de nicotine dans la paralysie 
de la vessie. 


Un homme de plus de soixante ans, atteint de 
paralysie de la vessie, à la suite de douleurs 
violentes à la région lombaire, dans les aines et 
à la région de la vessie, avait eu recours, sans 
succès, à divers moyens de traitement, entre 
autres à l'électricité, lorsque M, Pavesi songea 
aux injéctions de nicotine, pour rendre à la vessie 
sa contractilité. La vessie ayant été préalablement 
vidée et nettoyée, on injecta 15 grammes de la 
solution suivante : 


Nicotine.…. 60 centigram, 
Eau distillée. . 360 gram. 


Mucilage. . . . DO, = 


L'opération fut répétée une seconde fois dans 
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l'après-midi et Îles jours suivants, Après trois 
jours, la quantité de la solution fut portée à 
30 grammes. En continuant ainsi tous les jours, 
la vessie reprit graduellement sa puissance 
contractile, de sorte qu'après quinze jours, le 
malade pouvait se passer complétement du ca- 
thétérisme. Jamais les injections n'amenèerent 
d'effet particulier sur les centres nerveux. Après 
vingt jours, le malade urinait à plein jet para- 
bolique, sans aucun effort. (Bulletin de théra- 
peutique.) La conicine ne se trouve point encore 


dans nos pharmacies françaises : il faut espérer : 
qu on trouvera d’utiles applications a cet éner-: 


gique alcali organique. 


Pilules contre les diarrhées prodrom iques 
(Legrand). 


Poudre de noix vomique torréfiée. 1 gramme. 
Sous-nitrate de bismuth, .: .: 2 — 
Diascordiume Most. sin eteh 07 


Pour vingt pilules contre les diarrhées et les: 


dérangements intestinaux qui précèdent le cho- 
léra. 


« Ces pilules sont prises au moindre trouble: 


qui survient dans la nature ou dans le nombre 


des évacuations alvines, une immédiatement : 


avant le repas. Mais si, à cette dose, on n'obtient: 


aucune amélioration, on peut doubler ou tripler 
la dose : deux ou trois immédiatement avant 


chaque repas, Il est bien entendu que l'usage de: 
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ces pilules ne doit point empêcher de restreindre 
plus où moins l'alimentation et de modifier la 
nature des aliments, s'ils paraissent contribuer à 
produire l’effet qu'on redoute si justement. » 


ANTISPASMODIQUES. — 
ANESTHÉSIQUES. 


Chloroforme. 


L'importance thérapeutique du chloroforme 
grandit chaque année; des accidents redoutables 
ont attiré sur ce produit l'attention des observa- 
teurs les plus distingués, j'enregistre avec soin 
tout ce qu'il paraît d'importantsur ces questions 
qui intéressent si vivement les praticiens. 


Sur l'emploi du chloroforme (Denonvilliers). 


1. De même que plusieurs autres agents toxi- 
ques usités depuis longtemps en médecine, le 
chloroforme a causé des accidents graves, et 
mêmela mort ; mais ces tristes résultats sont ex- 
trémemnent rares eu égard à la quantité innom- 
brable de malades soumis à la chloroformisa- 
tion, depuis cinq ans que ce nouveau moyen à 
été introduit dans la pratique chirurgicale, 

IT. 11 est impossible de se prononcer d’une 
manière absolue sur la valeur de toutes les ob- 
servations publiées à ce sujet, soit que ces obser- 
vations ne renferment pas les détails nécessaires, 
soit que le nom et la position des auteurs ne pré- 
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sentent pas une garantie suffisante; mais on 
connaît un certain nombre de cas dans lesquels 
l’événementa été funeste, quoique le chloroforme 
eût été administré pur et par des hommes d’une 
habileté incontestable. 

HT. Le chloroforme agit directement sur le 
cœur, dont il peut arrêter instantanément et in- 
définiment les contractions. L'influence qu'il 
exerce sur la respiration est plus douteuse et moins 
prononcée, et les troubles de cette fonction, 
quand parfois il en survient, sont faciles à recon- 
naître età combattre dès leur origine, L’asphyxie 
par l'emploi du chloroforme n’est donc pas à 
craindre, à moins qu'on ne fasse usage de procé- 
dés d'inhalation défectueux ou qu'on ne surveille 
pas la respiration. La syncope, au contraire, est 
très redoatable : les accidents qu'elle occasionne 
ont une invasion si brusque et si imprévue, et 
leurs progrès sont si rapides, qu'ils mettent tout de 
suite la vie en péril ; aussi est-ce à elle qu'il faut 
imputer la plupart des accidents funestes que 
déplore la science. 

IV. L'analyse des faits montre que les accidents 
graves ou la mort sont arrivés, soit que le chlo- 
roforme eût été administré en forte proportion 
ou pendant longtemps, soit qu’il eût été admi- 
nistré à faible dose et pendant un temps très 
court, soit que les malades fussent déjà affaiblis 
ou qu'il s'agit d'une grande et longue opération, 
soit que les malades fussent jeunes, vig Joureux, et 
qu'il s agit d’une opération légère as ordinaire 
quant à sa durée et à sa gravité, 
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Contre toute prévision, les résultats funestes 
ont été beaucoup plus souvent observés jusqu'ici 
dans les dernières conditions que dans les pre- 
mières; ce qui porte à penser qu'ils sont dus 
moins à la concentration ou à la quantité des 
vapeurs chloroformiques qu'à une susceptibilité 
particulière des victimes. 

Cette susceptibilité est d'ailleurs inconnue dans 
sa nature et semble n'être que temporaire, puis- 
qu'on a vu succomber à une seconde chlorofor- 
misation des individus qui en avaient bien sup- 
porté une première quelque temps auparavant. 

V. Les accidentsont éclaté, dans un petitnom- 
bre de cas, à l'instant même où linstrument 
tranchant a été porté sur les parties vivantes. 
Faut-il en conclure que, malgré l'insensibilité 
dans laquelle est plongé le malade, l'acte opéra- 
toire peut encore imprimer ä l'organisme un 
ébranlement funeste et dont les effets se font im- 
médiatement sentir? La chose n'est pas impos- 
sible ; mais des observations plus nombreuses 
seraient nécessaires pour qu'elle püt être af- 
firmée. 

VI. La même incertitude règne touchant la 
véritable cause des morts survenues dans les 
vingt-quatre heures qui suivent l'opération et 
l'administration du chloroforme. 

VIT. Existe-t-il des circonstances propres à 
favoriser le développement des accidents chloro- 
formiques, et qui puissent, par conséquent, être 
considérées comme des contre-indications al em- 
ploi du chloroforme ? La raison indique qu di 
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existe de telles circonstances ; mais l'expérience 
n’a pas encore prononcé à cet égard d'une ma- 
nière absolue, 

L'’âse ni le sexe ne sont des contre-indica- 
üons : le chloroforme peut être administré chez 
la femme comme chez l'homme, depuis les pre- 
miers jours de l’existence jusqu’à la plus extrême 
vieillesse. 

L’hystérie et l'épilepsie ne sont pas non plus 
des empêchements absolus. 

Les maladies du cerveau, du cœur et des pou- 
mons ne sont des contre-indications qu’autant 
qu’elles sont très prononcées. 

La faiblesse qui suit les grandes pertes de sang, 
la prostration qui accompagne les étranglements 
herniaires datant de plusieurs jours, lacommotion 
et la stupeur causées par les grandes blessures, 
les écrasements, les chutes d’un lieu élevé, les 
plaies d'armes à feu compliquées, etc., sont des 
contre-indications, parce qu’elles favorisent la 
syncope. Il en est de même de ces craintes exa- 
gérées et de cette excessive pusillanimité qui sont 
naturelles à certaines personnes. 

La chloroformisation est aussi coutre-indiquée 
pour toutes les opérations pendant lesquelles le 
sang peut tomber eu abondance dans les voies 
aériennes, 

Les propositions qui précèdent sont générales 
et non pas absolues, car il faut laisser une cer- 
taine latitude au chirurgien dans l'appréciation 
des circonstances spéciales et impossibles à pré- 
voir qui viennent modifier chaque cas particulier. 
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VIIL L'uuilité de la chloroformisation se 
mesure, non pas seulement sur la gravité des 
opérations, mais aussi sur leur durée, leur déli- 
catesse, l’immobilité qu'elles nécessitent et les 
douleurs qu'elles occasionnent. C’est, du reste, 
aux malades ou aux familles à se décider après 
que le chirurgien les a avertis des avantages et 
des inconvénients de la chloroformisation. 

IX. La pureté du chloroforme est une condi- 
tion désirable, et cette pureté se reconnaît faci- 
lement aux signes suivants : 1° il dégage une 
odeur agréable, comparable à celle de - pomme 
de reinette; 2° versé dans le creux de la main, il 
se lee sans laisser après lui l'odeur particu- 
lière et nauséabonde de l'huile chlorée ; 3° une 
goutte qu’on fait tomber dans un verre d’eau se 
précipite au fond du vase en conservant sa limpi- 
dité ; 4° si on le mêle à un peu d'acide sulfuri- 

e, il ne subit aucun changement de couleur. 

L'appareil destiné à l'administration de l'agent 
anesthésique doit être disposé de maniere à livrer 
à l'air, tant inspiré qu expiré, un passage large 
et facile ; à permettre à la respiration de se faire 
en même temps par la bouche et parle nez; en- 
fin, à pouvoir être immédiatement enlevé, afin 
que le malade soit, au besoin, soustrait aux va- 
peurs chloroformiques, et respire librement Pair 
atmosphérique. 

Ainsi se trouvent proscrits les appareils appli- 
qués sur la bouche ou sur les narines seules, et 
Dur qui enveloppent la tête tout entière da ma- 
ade. 
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Parmi les appareils qui remplissent le mieux 
les conditions exigées, figurent : 1° ceux qu'a 
imaginés M, Charrière ; 2° les éponges taillées en 
cône creux, et les simples compresses, sur les- 
quelles on verse le liquide, et que l’on tient à 
quelque distance de l'entrée des voies respira- 
toires. 

X. Il serait utile de pouvoir doser les vapeurs 
chloroformiques ; mais comme l’inhalation doit 
être faite à l’air libre, ce dosage est impossible 
dans la pratique. 

XI. Le malade qu’on se dispose à chloroformer 
doit, autant que possible, être placé dans la po: 
sition horizontale. 

XII, Avant de commencer la chloroformisa- 
tion, il faut calmer le malade, s'assurer qu'il sait 
respirer naturellement et lui apprendre à le faire 
s’il ne le sait pas, ce qui est plus commun qu'on 
ne pense chez les gens qu'on veut faire fonction- 
ner à commandement, 

XII. Le chirurgien doit lui-méme présider à 
la chloroformisation. Son rôle consiste à surveil - 
ler l'état général du malade, et à observer en 
méme tempsla respiration et la circulation, Pour 
cela, il tient le doigt sur l'artère radiale jusqu’au 
moment où l'opération commence ; alors seule- 
ment il cède sa place à un élève instruit, dont la 
mission est de signaler de temps en temps l'état 
du pouls et d’en indiquer les variations. 

XIV. Cest dans les premiers instants que la 
chloroformisation présente le plus de danger, et 
que les précautions doivent être les plus sévères. 
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XV.On débutera par des proportions très 
faibles de chloroforme, et on n’en élèvera la 
quantité que par degrés, après avoir acquis la 
certitude qu'il est bien supporté, L'action du 
chloroforme étant progressive, on parviendra à 
obtenir l’insensibilité et même la résolution par 
le seul fait de la continuité des inhalations, sans 

u’il soit nécessaire de forcer les doses. 

XVI. Si la circulation ou ia respiration venait 
à se troubler, on suspendrait la chloroformisa- 
tion, pour laisser au malade le temps de se re- 
mettre, et l’on recommencerait ensuite. Pour peu 
que le trouble des grandes fonctions se repro- 
duisit ou acquit une certaine intensité, il serait 
prudent de renoncer pour l'instant au chloro- 
forme, et peut étre même de différer l'opération 
si la chose était possible. 

XVII. La chloroformisation peut être poussée 
plus ou moins loin, suivant l’opération que l'on 
se propose de pratiquer, ou l'effet qu'on veut 
obtenir; mais, en tout cas, il faut cesser l’admi- 
nistration du chloroforme aussitôt que le malade 
est plongé dans l’insensibité et que la résolution 
s’est établie, | 

XVIII. S'il était nécessaire de prolonger l’état 
anesthésique, on pourrait le faire, en revenant 
avec précaution à l'administration du chloro- 
forme aussitôt que le malade se ranime. On a pu 
ainsi pratiquer, sans douleur et sans inconvé- 
nient pour les malades, des opérations qui n’ont 
pas duré moins d'une heure. Cependant, toutes 
les fois quede grandes quantités de vapeurs chlo- 
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roformiques ont été absorbées, il faut se tenir en: 
garde contre les syncopes consécutives. 


XIX. Quoiqu’on n'ait vu que bien rarement! 


des accidents survenir après l'opération, la pru-- 
dence exige que le chirurgien ne quitte son ma-- 


lade qu'après l'avoir vu parfaitement ranimé. 
XX. Dans les cas de syncope grave, voici ce 
u'il convient de faire : 


1° Placer le malade dans une position forte-. 
ment inclinée et telle que les pieds soient élevés 


et que la tête occupe le point le plus déclive ; 

2° Pratiquer la respiration artificielle au moyen 
de pressions méthodiques exercées sur les parois 
thoraciques et abdominales; faire en même:temps 
ouvrir la bouche du malade, attirer sa langue au 
dehors, nettoyer et exciter le fond de sa gorge 
avec le doigt, avec une spatule; 

3° Faire ouvrir les fenêtres, afin d'introduire 
dans la chambre un air frais et pur. 

Ces moyens ont réussi déjà; mais, si l’on veut 
en tirer le parti qu'on peutenattendre, il fautles 
mettre en usage inmédiatement, sans hésitation, 
et en continuer l'emploi avec énergie, foi et per- 
sévérance. — Quant aux frictions, au massage, 
aux aspersions froides, aux vapeurs ammonia- 

cales, ce sont des moyens dont l’action est trop 
incertaine, et surtout Fa lente, pour qu'ils soient 
employés autrement qu'à titre d adjuvants. 
Sur les effets de la pression du diaphragme dans 
les inhalations du chloroforme {Gix audet). 

1° Toutes les causes qui peuvent gêner le jeu 

du diaphragme chez les animaux soumis à l'in- 
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balation du chloroforme, amènent la mort très 
promptement. ; 

2° La ligature des nerfs phréniques détermine 
des accidents mortels plus promptement encore. 

3° Il y a altération primitive de la fonction 
respiratoire, changement de rhythme et de carac- 
tère, sous l'influence du chloroforme. 

4° Les pressions exercées sur le thorax me pa- 
raissent offrir le plus grand danger chez les in- 
dividus soumis à l’action du chloroforme, 

5° De tous les moyens proposés pour rappeler 
à l'existence les animaux sur lesquels j'ai produit 
à volonté la suspension de la vie, aucun n’a été 
suivi de succès; les courants électro-magnétiques 
seuls m'ontdonné quelques résultats satisfaisants. 

6° J'ai employé l’électro-magnétisme soit au 
moyen d’aiguillesimplantées dans le diaphragme, 
soit en établissant un courant à travers un des 
nerfs phréniques. 





Chloroforme chez les enfants (Morel-Lavallée). 


On emploie une petite éponge en godet. Le 
chloroforme est versé dans la cavité de cette 
éponge renversée sur son sommet; puis, dans 
cette position, l'éponge est pressée avec la main, 
afin que le liquide l’imbibe, surtout vers son 
sommet, et laisse à sec le rebord de sa base, des- 
tiné à s'appuyer sur la peau. On évite ainsi l’ir- 
ritation des lèvres et des narines, l'éponge est, 
en effet, appliquée sur ces deux orifices. 

Souvent, après avoir fait quelques aspirations 
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de vapeur chloroformique avec une sorte d’avi-- 
dité, enfant la refuse obstinément, Il ferme lan 
bouche, s’agite, et la respiration semble suspen-: 
due tant que l'éponge couvre la bouche et less 
narines. Il faut saisir l'instant où, l'éponge enle-- 
vée, l'enfant pousse des cris, pour la réappliquerr 
pendant les inspirations, De cette façon, unes 
‘grande quantité de vapeur chloroformique ser 
perd, et celle qui est aspirée, ne l’étant pas d’unee 
manière continue, agit plus lentement, Maloré: 
cette intermittence , Penfsat absorbe une dogs 
surprenante de vapeur avant d'en éprouver suf-- 
fisamment les effets. 

M. Morel-Lavallée a fait les remarques sui-- 
vantes sur la marche de la chloroformisation : 

1° Sa durée varie de 1 à 5 minutes; elle est, em 
due de 2 à 3 minutes; 

° Quelquefois l'enfant ouvre spontanément | 
les yeux avant que l'anesthésie soit complète, 
lorsque le gonflement des paupières n’oppose: 
pas un obstacle mécanique à leur écartement; : 

3° Mais la plupart du temps il est nécessaire: 
de pousser l'inhalation jusqu’à ce que l'enfant! 
ne retire plus sa main fortement pincée ou pi-- 
quée avec une épingle; 

4° Il arrive même très souvent que sous la: 
pression des écarteurs, les paupières se contrac-. 
tent encore , et se contractent violemment alors : 
que la peau a perdu sa sensibilité, La sensibilité: 
s'éteint plus tardivement dans la conjonctive 
enflammee ; 
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5° Presque toujours l’écume vient à la bouche 
de l'enfant, et très p'omptement ; : 
6° Le pouls, qu’on ne peut pas toujours bien 
suivre à cause de la petitesse de la radiale, ne 
Je modifie notablement que lorsque la respira- 
tion est comme suspendue: à cé moment il de- 
vient faible et précipité, 


Chloroforme et massage contre le lembago 


(Nélaton). 


Voici une observation empruntée à la cli- 
nique de M. Nélaton que je trouve utile de repro- 
duire : 

Un homme tombe à la renverse sur le dos : à 
la suite de cette chute, la masse commune des 
muscles sacro-lombaire et très long du dos de- 
vient le siége de douleurs que les mouvements 
de torsion et de flexion du tronc rendaient ex- 
cessives. M, Nélaton, ayant reconnu la nature du 
mal, procéda sans délai au massage des parties 
endolories. Il commença par enduire de cérat 
toute la région lombaire, pour faciliter le glisse- 
ment des mains et prévenir la rubéfaction et 
l'irritation de la peau. Cette précaution prise, il 
pétrit énergiquement avec le pouce et l'index la 
masse musculaire malade, et continua cet exer- 
cice pendant cinq minutes; un interne le rem- 
plaça et agit de la même manière pendant sept 
autres minutes ; au bout de douze minutes de 
massage, le malade se leva, et, à sa grande sur- 
prise, il put marcher et exécuter des mouvements 
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qui étaient impossibles auparavant; la douleur: 
n'était pas complétement éteinte, mais amoindrie | 
au point d’être très tolérable, 

Avant de recourir au massage, qui de tous les: 
moyens est le plus expéditif et le plus simple, 
M. Nélaton combattit le lombago par des appli- 
cations de chloroforme pur. Ce chirurgien a vu 
un certain nombre d'individus atteints de torti- 
colis aigus de nature rhumatismale, et de lom-. 
bago, être soulagés au bout de quatre à huit mi-. 
nutes, quand on appliquait sur Île siége de leur 
mal des compresses imbibées de chloroforme 
pur, doublées extérieurement de taffetas sommé, 
pour prévenir l’évaporation du liquide anesthé- 
sique. Ce topique produit d’abord une sensation 
de chaleur très voisine de celle de la brûlure, 
sensation pénible qui nécessite un certain empire 
sur soi pour être supportée; mais au bout de six 
minutes, on retire la compresse, et alors on voit 
des mouvements, jusque-là impossibles ou dou- 
loureux, s'exécuter avec une facilité relative, qui 
indemnise amplement le malade de la souffrance 
artificielle qu'il a éprouvée. Le chloroforme pur 
et le massage sont donc deux agents de médica- 
tion également précieux dans le traitement du 
lombaso, puisqu'ils enlèvent en quelques minutes 
une maladie qui, abandonnée à elle-même ou 
traitée par d’autres moyens, ne dure pas moins 
de six à huit jours. 
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Inhalation de chloroforme dans l'éclampsie 
{ Macario }. 


Je rapporte les deux observations publiées par 
M. Macario, et qui doivent encourager l'emploi 
des anesthésiques dans Péclampsie, . 

Une jeune femme de chambre, âgée de dix- 
huit ans, était enceinte depuis sept mois. Sous 
l'influence d'un profond chagrin et d'une vive 
émotion morale, elle fut prise d'une violente 
D islgie avec des douleurs autour dés reins ; 
le lendemain matin, à son réveil, elle était aven- 
gle, et peu de enips après, elle ‘fonsa dans un 
état comateux et perdit connaissance, Puis il 
survint des convulsions avec écume à la bouche, 
injection de la face, dilatation des pupilles, pouls 
concentré, ete. L'attaque dura à peu près deux 
minutes, puis la malade retomba dans le coma. 
Une demi-heure après, il survint un nouvel ac- 
cès, qui fut suivi d’autres de plus en plus in- 
Mhces et rapprochés. Après avoir employé vai- 
nement deux saignées, des lavements purgatifs 
et des sinapismes, les convulsions persistant 
(Porifice utérin était à peine dilaté', M. Macario 
eut l'idée de soumettre la malade aux inhalations 
des vapeurs d’éther; peu de temps après, il y 
eut une nouvelle attaque, mais ce fut la der- 
nière, Dès lors le travail marcha rapidement, et 
deux heures après, elle accoucha naturellement 
d'un enfant mort. 

Les convulsions ne se renouvelèrent pas après 


1855. li 
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l'accouchement, mais l'intelligence resta pendantt 
quelques jours altérée, Peu à peu la malade re-- 
vint complétement à l’état normal. 

La deuxième observation est celle d'une jeune: 
femme de vingt-deux ans, enceinte de huit mois,, 
primipare, ayant depuis deux mois les bras eti 
les jambes infiltrés. Le 16 décembre 1853, elle: 
éprouva une vive frayeur, et elle fut prise immé-- 
diatement de coliques dans le bas-ventre, quii 
persistèrent pendant trois jours, et la nuit quii 
suivit l'accident, son sommeil fut troublé par: 
des rêves effrayants. Depuis lors elle ne sentit! 
plus son enfant. 

Cinq jours après, elle perdit tout à coup lai 
vue ; elle ressentait une céphalaloie intense, par-. 
ticulièrement entre les sourcils, et des douleurs: 
dans les membres supérieurs, La vue était tout. 
a fait insensible à la lumière Ja plus vive; pouls: 
lent et faible, intelligence intacte, Le même: 
jour, à trois heures de l’après-midi, première 
attaque d'éclampsie caractérisée par de violentes 
convulsions. Depuis ce moment jusqu’à minuit, 
vingt accès d’éclampsie très longs et très vio- 
lents avaient eu lieu, Ceux-ci avaient été con- 
stamment précédés, une minute à l'avance, de 
l'ouverture des paupières, La dilatation de l’uté- 
rus avait commencé à se faire dans cet intervalle, 
mais elle n'était pas assez avancée pour pratiquer 
l'accouchement. 

M. Macario soumit cette malade aux inhala- 
tions anesthésiques. Sous leur influence, les ac- 
cès devinrent d'abord moins longs et moins fré- 


ANTISPASMODIQUES. — ANESTHESIQUES. 1 
quents, puis on parvint à les faire avorter en 
employant les inhalations aussitôt que la malade 
ouvrit les yeux, et enfin ils cessèrent compléte- 
ment ; seulement la malade demeura en proie à 
une agitation continuelle et sans connaissance. 

Pndeaie matin, à dix heures, l’orifice 
étant dilate, M. Macario appliqua le forceps, et 
amena un fœtus mort depuis plusieurs jours. 
Après l'accouchement, il resta encore pendant 
quelque temps de l’assoupissement, des halluci- 
nations, qui finirent par se dissiper. 

La dose de chloroforme employée dans ce cas 
a été de 25 à 30 grammes, 


Inhalation du chloroforme dans la pneumonie 
(Varrentrapp). 


Certes, s’il est un organe qui peut être in- 
fluencé par les inhalations de chloroforme, c’est 
le poumon; aussi recommandons-nous la pru- 
dence la plus grande dans son emploi. Déjè les 
docteurs Machesce et Baumgartner avaient fait 
usage des inhalations de chloroforme, mais leurs 
essais ont passé inaperçus. M, Varrentrapp ad- 
ministre des doses plus fortes et plus rappro- 
chées ; il n'emploie aucune autre médication , 
même dans des cas graves, et , jusqu’ à présent, 
il n’a eu qu'à se louer de ce Aite ment, Sur ses 
23 malades , 21 hommes et 2 femmes, il n’en a 
perdu qu'un seul; c’est un bone de cinquante- 
neuf ans; qui w'était entré à l'hôpital que Île 
neuvième jour: is 
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Ordinairement les malades qui entraient dans 
son service étaient au quatrième jour de Ja ma- 
ladie ; on commençait immédiatement le traite- : 
ment; on imbibait de chloroforme un petit 
tampon de coton de la grosseur d’un à deux. 
doigts, que l’on enveloppait ensuite dans une: 
pièce de coton de Ja grandeur de la main et de: 
l'épaisseur du doigt, et l'on tenait cette espèce: 
de pelote plus où moins rapprochée du nez du: 
malade, L'inhalation durait dix à quinze minutes, , 
quelquefois plus longtemps. Le minimum des ; 
inhalations fut de six dans les vingt-quatre heures,, 
le nombre moyen de huit à douze. Ce nombre futi 
porté jusqu'à vingt, et même une fois jusqu'ài 
vingt-cinq, / 

L'auteur estime à environ 60 pouttes la quan-- 
tité de chloroforme consommée dans chaque: 
inhalation. Ce procédé permet de régler l’admi-- 
nistration du médicament d'après les circonstan-. 
ces individuelles, en rapprochant ou en éloignant ! 
du nez le tampon de coton, Il arrive assez sou-+ 
vent que, dès le début, les malades éprouvent des: 
vertiges, un peu de narcotisme, du malaise; mais: 
ces accidents disparaissent dès qu'on éloigne le» 
tampon, Peu à peu les malades s’habituent auxt 
inhalations, et en éprouvent même du bien-- 
être, = 

Sur les 23 malades traités par le chloroforme,, 
la pneumonie siégeait au côté droit dans les dixk 
cas (deux lobes dans 4 malades, trois lobes danss 
5); au côté gauche, dans 8 cas (un lobe cinq} 
fois, un lobe et demi une fois, deux lobes deuxx 
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fois) ; des deux côtés, dans 5 cas (un lobe à 
droite et à gauche une fois, un lobe à gauche et 
deux à droite deux fois, un lobe à gauche et trois 
à droite une fois, un lobe et demi à gauche et 
deux lobes et demi à droite une fois). 

Parmi les complications , l'auteur a noté 7 cas 
de pleurésie. 

Dès les premières inhalations, on observe une 
augmentation de la chaleur, une sueur plus 
abondante, diminution de la dyspnée, de la toux 
et de la douleur locale, en un mot , un sonlage- 
ment réel. 

L'auteur passe en revue chaque symptôme, et 
fait connaître l’influence que le chloroforme a 
exercée sur sa durée. Le point de côté, par exem- 
ple, cessa en moyenne du troisième au quatrième 
jour du traitement. Il en fut de même de Îa 
dyspnée ; la toux perdit sa violence du deuxième 
au troisième jour; en moyenne , elle diminuait 
déjà dès les premières inspirations, et l'expecto- 
ration devenait plus facile, Quant à la fièvre, 
elle diminue aussi peu à peu en raison de l’amé- 
lioration qui survient dans les autres symptômes. 
La durée de la maladie a été, en moyenne, de 
quinze Jours trois quarts. 

Ces essais méritent certainement d’être étudiés 
et répétés, sans adopter les inhalations de chloro- 
forme comme méthode exclusive, on peut ce- 
pendant en espérer de bons résultats. 


5/j ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 


Anesthésie locale. 


Le problème de l’anesthésie locale qui aurait 
tant d'importance pour la thérapeutique chirur- 
gicale, a fait cette année quelques progrès vers 
la solution. 

Dans les essais tentés on a eu jusqu'ici en vue 
une action rapide ; peut-être en faisant interve- 
nir l'élément temps, arriverait-on à des résul- 
tats plus heureux. Au lieu du chloroforme ou 
des éthers volatils, on pourrait employer liodo- 
forme ou d’autres agents anesthésiques plus fixes 
qui pourraient rester en-contact longtemps avec 
la partie, peut-être pourrait-on les appliquer 
après avoir enlevé l’épiderme. 

Quoi qu’il en soit de ces remarques , voici le 
résumé des essais entrepris : 

On a continué à faire dans les hôpitaux quel- 
ques essais d'anesthésie locale qui n’ont pas eu 
des résultats bien positifs, mais qui, toutefois, 
ne doivent pas faire renoncer à l'espoir de par- 
venir à détruire la sensibilité de certaines parties 
du corps avec la vapeur du chloroforme, Cepen- 
dant les expériences ont été dirigées dans un sens 
un peu différent, et lon a cherché plutôt à sou- 
mettre les parties à un froid intense qu'à les pé- 
nétrer de vapeurs de chloroforme. On avait pu 
remarquer, en effet, que toutes les fois que les 
tentatives d’anesthésie locale avaient eu un ré- 
sultat plus ou moins complet, les malades avaient 
accusé un vif sentiment de froid par l'évaporation 


ANTISPASMODIQUES. — ANESTHÉSIQUES. 55 
du chloroforme. M, Velpeau avait à cette occa- 
sion fait observer aux élèves que les malades se 
trouvaient précisément dans la même position 
que ceux chez lesquels il cherchait à produire 
une anesthésie locale à l'aide d'un mélange de 
sel et de glace pilée. Souvent, en effet, ce chi- 
rurgien, avant de procéder à l’arrachement de 
l’ongle entré dans les chairs, enveloppe le gros 
orteil dans ce mélange, et au bout de dix minu- 
tes l'anesthésie locale est telle que les malades 
supportent assez patiemment cette cruelle opé- 
ration, Or, lorsque après avoir déposé quelques 
gouttes de chloroforine sur la peau, on en active 
lévaporation à l’aide d’un soufllet, il se produit 
aussitôt un sentiment de froid très prononcé , et 
lon peut ensuite faire une incision superficielle 
à l'insu des malades. 

Ce point paraît assez bien établi, et déjà quel- 
ques observations ont été publiées , qui ne lais- 
sent guère de doute à cet égard. M. Richet a ex- 
tirpé dernièrement à l'Hôtel-Dieu une tumeur 
mélicérique du volume d’un petit œuf, située 
dans l'épaisseur de la joue d'une jeune femme ; 
du chloroforme a été répandu goutte à goutte 
sur la joue, puis à l’aide d’une sorte de soufflet, 
de l'invention de M. Mathieu, on en favorisait la 
vaporisation, La peau a ensuite été incisée sans 
que la malade accusät de douleur; mais il n’en a 
pas été de même quand , la peau étant divisée, 
on en est venu à disséquer la tumeur. Il a été 
facile de reconnaitre, aux plaintes de la malade, 
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que l’anesthésie ne s’étendait pas au delà des, 
téguments. 

Il n’est pas im possible qu'à l’aide de la réfri=: 
gération obtenue soit avec le chloroforme , Soit 
par l'emploi d'autres moyens, on arrive à détérs 
miner une anesthésie locale ; mais l'insensibilité 

n'atteindra que les tissus superficiels. Ainsi bor- 
in » l’anesthésie locale pourrait encore, il est 
vrai, rendre de très grands services aux prati-. 
ciens, On n'hésite pas, en effet, à recourir aux 
imhalations de chloroforme dans toutes les opé- 
rations d'une certaine gravité; mais la plupart du 
temps on s'en dispense quand on ne doit prati- 
quer que des incisions superficielles, et cepen-. 
dant ces incisions sont souvent extrêmement 
douloureuses, et les malades les redoutent avec 
raison. Ainsi les furoncles, les abcès superficiels, 
le phimosis , les listules : nécessitent des opéra- 
tions peu graves à la vérité, mais que la pusilla- 
nimité des malades nous force souvent à pau 
quer trop tard. Si, à l’aide des réfrigérants, 
pouvait détruire la sensibilité des parties à dvi 
ser , on en retirerait de très grands avantages, 
Nous ne parlons point des névralgies de Ja peau 
ou des parties peu profondément situées et qui 
seraient heureusement modifiées par l’anesthésie 
locale. Ces raisons nous paraissent expliquer 
suffisamment la persistance que quelques chirur- 
giens mettent à poursuivre les expériences dont 
il est question et qui finiront peut-être par don- 
ner d'excellents résultats, 

(Jour, de méd. et de chir. prat.) 
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Anesthésie locale au moyen du chloroforme à 
une température élevée (L. Figuier). 


Se fondant sur ce fait que, dans l’état physio- 
logique une certaine élévation de température 
favorise l'absorption, et que le défaut d’absorp- 
tion, c'est-à-dire la non-pénétration à travers la 
peau des vapeurs anesthésiques est probable- 
ment la cause des insuccès qu'a rencontrés jus- 
qu'ici l’anesthésie locale, M. Figuier a essayé de 
soumettre les parties destinées à devenir le siége 
d'une opération douloureuse à laction des va- 
peurs de chloroforme élevées à une température 
d'environ, Do devrés, 

Il a fait construire, à cet effet, un appareil 
composé d'une petite capacité cylindrique , con- 
tenant, dans son intérieur, plusieurs toiles mé- 
talliques, et que l’on chauffe extérieurement à 
l'aide d'une lampe à esprit de vin, L'air, dirigé 
par un soufflet dans l'intérieur de cet espace, s’y 
échauffe; traversant ensuite le réservoir du 
chloroforme , il emporte à l’état de vapeur une 
quantité notable du composé anesthésique. 

Cet appareil a été essayé dans plusieurs ser- 
vices des hôpitaux , notamment à l'hôpital Saint- 
Louis, à l'hôpital la Riboisière et à Lourcine. 

Les résultats , de l’aveu de M. Figuier, se sont 
montrés insuffisants, en ce sens que, si l’on à pu 
constater une atténuation manifeste de la sensi- 
hilité, l'effet anesthésique était incomplet et de- 
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meurait limité à la surface de la peau ; les parties 
sous-jacentes avaient conservé leur sensibilité. 
C’est là aussi le résultat que l’on obtient en géné- 
ral par la réfrigération , résultat incomplet sans 
doute, mais suffisant pour un certain nombre 
d'opérations. 

M Figuier espère d’ailleurs qu'en renfermant 
la partie que l'on se propose d'anesthésier dans 
une sorte de sac ou d’enveloppe imperméable, de 
caoutchouc, par exemple, et en prolongeant assez 
longtemps le contact des vapeurs de chloroforme 
modérément chauffées, on pourra parvenir à 
réaliser complétement l'effet anesthésique. 

(Gazette des hôpitaux.) 


Liniment contre les engelures (Chapoteaux). 


Huile fortement camphrée . 30 grammes. 
Chloroforme pur . . . ... 4 da 


Aoitez le mélange, et frictionnez matin et soir 
les parties malades avec un morceau de flanelle 
trempé dans l'huile camphrée chloroformée. 
Nou-seulement, au bout de deux ou trois fric- 
tions , les engelures imminentes disparaissent; 
mais encore la guérison de celles qui sont plus 
avancées ne se fait pas longtemps attendre au 
moyen de cette préparation, que, d’après expé- 
rience , La thérapeutique rangera au nombre des 
spécifiques, 
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Pilules contre l'hydropisie, pilules toniques et 
antispasmodiques (Granel). 


Savon amygdalin. . . . . . 8 grammes, 
Extrait de rhubarbe. . . . . 
Extrait de fumeterre. . . . 
toner em Tr me à 
Camphre, 7 M... 


D D ER R 


— 


Mélez. Pour des pilules de 10 centigrammes, 

On emploie ces pilules dans les cas où il ya 
débilité chez les personnes nerveuses, à la dose 
de deux le matin et deux le soir, en augmentant 
jusqu'à quatre le imatin et quatre le soir. 


Camphre contre les ulcères atoniques. 


Lorsque des ulcères chroniques sont accom- 
pagnés de callosités, le campbhre, d’après Uytter- 
hoeren, fait des merveilles. Voici la formule que 
le chirurgien de lhôpital Saint-Jean, de Bruxelles, 
recommmande : 


Ongnent d'althæa. . . 30 grammes, 


CAMPIES eee 4 — 


Deux pansements par jour au plus, suivant 
l'abondance de la suppuration, déterminent bien- 
têt un changement favorable, Quand il y a ten- 
dance à la gangrène , les poudres de qninquina , 
de charbon et de chlorure de chaux, sont asso- 
ciées au camphre avec succès, 


(Journal de Bruxelles.) 
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STIMULANTS GÉNÉRAUX. 


Injec tion alcoolique à très faible dose pour obte-- 
nir la cure radicale de l'hydrocèle (Ad. Ri-- 


chard }, 


M. A. Richard, qui a beaucoup employé ett 
perfectionné la AEModé de M. Dupierris, expose 
ainsi, dans ia Gazette hebdoniadaire, le modes 
opératoire auquel il s’est arrête et la dose mini-- 
mum d'alcool qu'il a adoptée pourcbtenir la cures 
radicale, 

Le malade doit être étendu sur un lit ou parr 
terre. 

Le trocart doit être aussi fin que possible, ne 
pas dépasser le trocart explorateur des trousses. 
Il faut être parfaitement sûr de sa seringue, 
elle doit être de corne, de petite dimension, 1e 
piston avec un double cuir en parachute, l’aju-- 
age d’un petit calibre et court. | 

On fait pousser par un aide, avec une vitesse: 
moyenne, 5 grammes d'alcool froid, marquant! 
36 degrés à l'aréomètre de Baumé (1). 





(1) 1 faut savoir qu'il y a, dans le commerce, 
des alcools de 33 et 36 degrés. 

Quant à cette dose de 5 grammes, à laquelle: 
je narrête, je l’ai employée un peu plus sou-. 
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Le mouvement qui retire la canule doit être 
sec et rapide : il se compose autant de l’action 





vent que celle de 4 grammes 1/2, et dans des 
cas analogues. Mais comme cela ne m’a pas paru 

roduire des effets plus violents, je crois qu’on 
doit la préférer. C’est ici le moment de citer deux 
faits qui prouvent qu'une dose trop affaiblie 
d’alcoo! est insuffisante. 

I. Piépla (Jacques), mäçon, âgé de cinquante 
ans, est opéré le 19 juillet pour une hydrocèle, 
au n° 34 de la salle Saint-François, à Saint-An- 
toine. La seringue avait été négligée, et plus de 
la moitié des 4 grammes 1/2 d’alcool reste au- 
dessous du piston. Nous évaluons à 2 grammes 
la dose d'injection reçue. Au bout d’un mois, la 
tumeur était diminuée de moitié; mais depuis 
elle n’a pas bougé, et aujourd’hui le malade, cinq 
mois après l'opération, conserve son hydrocèle. 

Il. Dondel, âgé de cinquante- quatre ans, opéré 
à da consultation le 27 juin 1854. On n'injecte 
que 2 grammes 1/2 d'alcool, le reste s'était perdu. 
H reprend ses travaux. La tumeur diminue beau- 

coup. Mais au bout de quatre mois, il reste en- 
core une où deux cuillerées de liquide dans la 
vagioale, 

Ces deux malades complètent la liste de mes 
dix-sept opérations d’ hydrocèle par l'alcool à pe- 
tite dose laissé dans la tunique vaginale, — Je 
n'en ai pas fait d'autres. 
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de la main gauche du chirurgien, qui presse et! 
refoule les bourses en arrière que de celle de sai 
main droite qui retire l'instrument. A cette fin,, 
pendant que la sérosité s écoule, on a légèrementt 
dégagé la canule pour qu elle soit peu enfoncée.. 

1’ ajutage de la seringue ne doit, en aucun mo-- 
ment, quitter la canule, et pour cela, aide quii 
tient la seringue, la laisse glisser sur une de ses: 
mains, au moment où le chirurgien dégage lai 
canule, 

Les faits rapportés avec conscience et suivis: 
avec soin, offrent toujours un certain degré: 
d'utilité, et rien n’est indifférent en thérapeu-- 
tique chirurgicale. La méthode de l'injection: 
pour la cure de lhydrocèle a été appliquée à une: 
foule d’autres maladies, au grand avantage de: 
l'humanité, Et cependant la main du chirurgien: 
hésite souvent encore à l'idée d’injecter de l'iode: 
dans certaines cavités dont linflammation lui: 
cause des craintes légitimes. L'hydrocèle congé- 
nitale, les sacs herniaires, les. cavités articulaires, 
les kystes ovariques, les hydatides du foie, les ; 
épanchements dansles grandes cavités splanchni- { 
ques, l'hydrorachis, ete., sont dans ce cas. La 
thérapeutique pourra-t-elle utiliser avec fruit dans 
ces maladies, bien plusimportantes que l'hydro- 
cèle, le mode opératoire préconisé dans ce tra- 
vail? C’est ce que je désire de toutes mes forces, » 

C'est un service très réel que M. Ad. Richard 
a réndu en précisant la dose de l'alcool que l'on 
doit employer, et les conditions indispensables 
pour assurer le succès de lopération. 
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 Dn lupulin dans la spermatorrhée (Debout). 


Voici un extrait rapide du Mémoire très inté- 
ressant sur le lupulin que M. Debout a publié 
dans son Bulletin de thérapeutique. 

« Deux fois, dit l’auteur, j'eus l’occasion d’em- 
ployer le lupulin sur des malades de ma clien- 
tèle ; mais après avoir constaté seulement une 
amélioration, je perdis de vue ces personnes. Il 
n'y avait que l'hôpital pour me fournir un ter- 
rain convenable d'expérimentation ; les cas de 
spermatorrhée simple n'y sont pas fréquents, 
Enfin, l'année dernière, ] je rencontrai dans le ser- 
D de M. Aran, à l'hôpital de Ja Pitié, un sujet 
propre à trancher la question de la valeur du lu- 
pulin dans cette maladie, et je priai notre colla- 
borateur de vouloir bien essayer à son tour ce 
médicament mal étudié encore. Voici cette ob- 
servation : 

Breughel, trente-deux ans, mécanicien, est 
entré, le 26 mai 1852, dans le service de M. Aran, 
à l'hôpital de la Die, pour une dyspepsie re- 
belle avec une analgésie déjà fort avancée dans 
la généralisation, et qui s’est généralisée depuis. 
Cet homme, d’une forte et robuste constitution, 
a toujours mené une existence fort régulière : ‘te 
depuis l’âge de dix-neuf ans, il est sujet à avoir 
de temps en te mps, pendant Ja nuit, des pertes 
séminales, avec érection complète et au milieu 
de rêves érotiques. Ces pertes séminales ne Pont 
jamais préoccupé, et il s’en félicitait même 
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comme d'un moyen que la nature employait 
pour débarrasser le trop- plein. Les accidents 
dyspeptiques n’ont été nullement en relation 
avec les pertes séminales. Néanmoins, deux ou 
trois mois après son entrée, et probablement par 
suite de la débilitation qu'a entraîné son séjour 
à lhoôpital, les pertes séminales sont devenues de 
plus en plus fréquentes, Il en a d’abord eu toutes 
les nuits une, puis deux, puis trois, toujours au 
milieu de rêves érotiques. 

Bien que les accidents n’eussent pas été sensi- 
blement agoravés par ces pertes séminales ; 
M. Aran chercha par divers moyens, par les. 
toniques, par les bains froids, par les frictions 
stimulantes générales, à à les arrêter, Ge fut sans: 
succès. Il ne réussit pas davantage avec l'ergo-: 
tine, dont le malade prit successivement, pen-. 
dant six ou sept jours, 10, 20, 30, 40, 80 cen-- 
tigrammes, et même 1 gramme. Ceci se passait à: 
la fin de septembre, et quinze Jours ou trois se-- 
maines s'étaient écoulés sans traitement bien: 
suivi, lorsque le lupulin fat administré pour la} 
première fois le 24 octobre. | 

11 était difficile, on le voit, de trouver un cas: 
plus favorable pour expérimenter l'action du: 
lupulin sur Île système général, Ici c'était au 
milieu d'érections les plus énergiques et de rêvess 
érotiques que se produisait la perte séminale, ett 
il fallait agir sur l'orgasme vénérien proprementt 
dit, On va voir que le lupulin ne fit pas défautt 
à à qu’on attendait de ses propriétés, 

La dose du lupulin, commencée à 1 grammes 
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le 24, fut portée à 1 gramme 50 centisramimes 
le 25. Ces deux jours, il n°y eut pas de pertes 
séminales, mais le malade se réveilla an moment 
où la perte allait avoir lien; les érections lui pa- 
raissaicnt inoiusénergiques La dose fut portée à 
2, grammes 50 le 26, Érections dans la nuit sui- 
vante; pas de perte. Le 27 octobre, 3 grammes 
de lupulin. Le 29, 4 grammes. Les érections di- 
minuaient, Dans la nuit du 29 au 30, elles dis- 
parurent complétement, et de ce jour au 2 no- 
vembre, il n'en eut pas du tout, non plus que de 
pertes. Ce jour-là, la dose du Pipulin fui réduite 
à 3 grammes, et successivementàh2 etai gramine, 
Îl y eut quelques érections, mais pas de pertes. 
Dans la nuit du 4 novembre, à la suite de quel- 
ques- accidents nerveux, il ÿ eutune perte; le 
malade n'en avait pas eu depuis Le 24 octobre. 
Il en eut encore une le 8 et une troisième le 14. 
Be 22, les accidents gastraloiques, qui étaient 
assoupis depuis quelque temps, reparurent avec 
toute leur intensité, et le traitement fut inter- 
rompu. Depuis cette époque, le malale à eu, à 
de très longs intervalles, une perte ou deux; mais 
depuis quatre mois, il n'en avait pas eu une 
seule, lorsqu'il en a signalé une au commence- 
ment d'avril. 
inent a été adininistié, 4 grammes, jamais Breu- 
ghel ne s'est plaint d'aucun aceident, Au con- 
aire, le sommeil lui a paru beaucoup plus 
calme, il n'étant plus uoublé par ses rêves, et le 
maladese sentait même, disait-il, moins sonffrant, 


1855. 


Malpré la dose élevée à laquelle ce médica- 


si 
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plus gai et plus dispos Les accidents gastralgi-- 
ques n’ont pas cependant été modifiés d'une ma-. 
nière sensible, et il est encore dans les salles: 
pour la dyspepsie et l'analgésie générale dont ill 
était atteint à son entrée {12 mai 1853). 

En présence de ce fait, le doute n’est plus: 
permis sur l'action du Jupulin. Si, par son prin-- 
cipe amer, cette substance jouit d'une action to-- 
nique générale, par l'huile essentielle qu’elle 
contient, elle possède une propriété sédative in-- 
contestable, et celle-ci s'exerce spécialement sur! 
l’éréthisme génital, Peut-étre même, par la grande: 
proportion des principes résineux qui entrent 
dans la composiion du iupulin, ce médicament 

eut-il avoir prise sur la sécrétion urétrale dans: 
les cas de blennorrhagie. La nature spéciale de: 
l'action de cette substance explique comment! 
elle n'a pu être révélée par des expériences sum 
des animaux. | 


Des préparations de houblon (Personne), 
| 

Dans un travail remarquable et étendu suri 
l'histoire naturelle, chimique ct pharmacologique: 
du houblon, M. Personne a donné, sur les pré-. 
parations de cette plante, des détails qui intéres-. 
seront les médecins et les pharmaciens. 

Le houblon est un des agents thérapeutiques 
dont l'emploi est journalier, sans être cependant: 
de premier ordre. Malgré [a fréquence et Fan-. 
cienneté de son usage en médecine, les théra-: 
pentistes ne sont pas tous d'accord sur ses pro-: 
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priétés. Ainsi le lupulin a été préconisé en Amé- 
rique, comme un narcotique pouvant remplacer 
lopium dans certains cas; c’est, dit le docteur 
Yves, « la seule substance qui réunisse la pro- 
priété d'être aromatique, tonique et narcotique à 
la fois. » On a dit aussi que la matière amère di- 
minuait les facultés digestives, etc. 

Pendant le cours de la longue étude à laquelle 
je me suis livré, je n’ai observé aucune action 
narcotique aux produits volatils, quoique je me 
sois souvent trouvé soumis à l’action de leurs va- 
peurs. La matière amère, que j'ai ingérée très 
souvent, n'a jamais diminué ni apporté le moindre 
trouble dans mes fonctions digestives ; cette ex- 
périence, répétée sur un grand nombre de sujets, 
a toujours donné les mêmes résultats; j'ai vu plu- 
sieurs personnes ingérer par jour depuis 1, 2 et 
jusqu'à 12 grammes de lupulin, entier ou trituré 
avec du sucre, sans qu'elles aient ressenti de dé- 
rangement sensible dans leurs fonctions vitales. 
Le seuf effet que j'ai bien constaté était produit 
par l'odeur repouñssante de lacide valérianique 
impur, odeur tellement adhérente aux doigts sur 
lesquels on a le malheur d’en répandre, qu'elle 
peut provoquer des nausées, qui ont été pour 
moi quelquefois la cause d’insomnies très désa- 
gréables. 

Je crois donc qu’il faut tout simplement con- - 
sidérer le houblon comme un puissant antispas- 
modique, et le ranger à côte de la valériane, sur 
laquelle il possède l'avantage d’être tonique et 
antispasmodique à la fois. 


\ 
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Appliquons maintenant les connaissances ac=. 
quises par ce travail à la préparation de diverses: 
formules médicamenteuses qui ont pour base le: 
houblon ou le lupulin, 

La plus ancienne de ees préparations, et lai 
seule employée à peu près jusqu'ici, est la tisane: 
de houblon; elle s'obtient par linfusion de: 
16 grammes cônes de houblon dans 1 kilogramme : 
d’eau bouillante. 

Je n'ai pas la prétention de changer cette for=: 
mule ; maisil est une Se MUR ère. que je? 
erois devoir faire au médecin aussi bien qu’au: 
pharmacien : le médecin a l'habitude de prescrire ? 
et le pharmacien, par conséquent, celle de délis: 
vrer du houblon mondé; ce mode est vicieux, , 
car il a pour but de perdre la presque totalité: 
du Jupulin, qui est, comme il a été démontré, 
la partie du houblon qui renferme seule le prin-: 
cipe actif, El faut donc avoir le soin de ne pres-: 
crire et de n'employer que les cônes entiers du 
houblon, et encore doit-on préférer les cônes que 
le commerce destine spécialement à la fabrication 
de la bière (1, à celui qui croit naturellement 
aux environs de Paris. 


re 


(1) Les brasseurs ont depuis longtemps re-. 
reconnu la nécessité de retenir le Iupultin dansles 
cônes de houbhlon, aussi ces cônes sont-ils con-- 
servés de manière que les écailles qui les compo-- 
sent ne se désagrégent pas. 


F7] 
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Cette tisane doit se préparer avec : 


Cônes entiers de houblor cultivé. 15 gram, 
Fan bouillante, 5 2.4: 22 4.000! 4 


Faites infuser pendant deux heures et filtrez. 

Cette infusion est claire, aromatique et amère. 
Elle contient en même temps le principe amer 
(lupuline) et les principes huileux aromatiques 
qui s'y trouvent dissous à la faveur d’une certaine 
qnantité de résine, 

Il faut éviter la décoction, qui donne un liquide 
trouble impossible à éclaircir par la filtration, à 
cause de la grande quantité de matière résineuse 
qu'il renferme en suspension. 

Quelques pharmacopées contiennent la formule 
d'une teinture et d'un extrait de houblon: la 
première, préparée avec les cônes et l’alcool à 
56 dégrés centés. ; la seconde, en traitantles cônes 
réduits en poudie grossière, par lixiviation au 
moyen de l'alcool au même degré. Ces prépara- 
tions me paraissent peu rationnelles, car il est 
démontré, par des expériences antérieures aux 
miennes, que tous les houblons du commerce ne 
contiennent pas la même quantité de lupulin, et 
de plus une lisiviation n'est pas suffisante pour 
pénétrer les grains de lupulin et en dissoudre les 
principes. 

Je propose de les remplacer par d’autres pré- 
parations quiont pour base le Jupulin. Ce moyen 
permet d'obtenir des médicaments sur la valeur 
desquels on peut süurement compier, puisque la 
base en est toujours fixe. 


70 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

Occupons-nous d’abord de l'extraction et des 
moyens proposés pour purifier le lupulin. On 
l’obtient facilement en froissant les cônes entiers 
de houblon sur un tamis de crin; en le faisant 
ensuite passer, à plusieurs reprises, à travers un 
tamis de suie, on le sépare des débris d’écaille et 
des fruits qui l'accompagnent. Ainsi obtenu, ce 
lupulin contient une assez grande quantité de 
sable fin, transporté sur les cônes par le vent, Je 
me suis assuré, par plusieurs dosages, que ce 
sable s'y trouve dans la proportion de 8 à 10 

our 100 en moyenne. 

M. Planclie propose de séparer ce sable par 
l'immersion du lupulin dans l’eau; la pesanteur 
spécifique de ces deux corps permet, selon lui, 
d'obtenir cette séparation complète. Mais ce mode 
doit être rejeté d'abord comme insuffisant, en- 
suite parce que l'eau altère toujours le Iupulin. 
Le sable siliceux qui accompagne le lupulin ne 
nuit en rien aux préparations auxquelles il peut 
être employé; il suffit de purifier le liquide par 
des tamisages successifs, et de le renfermer en- 
suite dans des flacons bien bouchés pour éviter 
une oxydation ultérieure. 

Comme il est impossible de séparer tout le 
lupulin renfermé dans les cônes de houblon, et 
que ceux-ci en retiennentencore une assez grande 
quantité, on peut les destiner à la préparation de 
l'acide valérianique et d’un extrait bydro-alcoo- 
lique. 
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Extrait hydro-alcoolique de houblon, 


Cônes désagrégés de houblon. . q-. $. 


Placez ces cônes dans la cucurbite d’un alam- 
bic avec une suffisante quantité d'eau, et disullez. 
Séparez l'huile essentielle de l’eau side à l’aide 
du récipient florentin, Cette eau acide pourra 
servir à l'obtention de l'acide valérianique, en la 
saturant par le carbonate de soude, évaporant à 
siccité et traitant le sel par l'acide sulfurique 
dans un appareil distillatoire, 

Evaporez au bain-marie Île décoctum, après 
l'avoir filtré sur un tamis, traitez l'extrait obtenu 
par l'alcool à gr degrés centésimaux qui sépare 
uue grande quantité de matières extractives inso- 
lubles ainsi que des sels. La solution alcoolique 
filtrée après refroidissement pour éliminer la ma- 
tière vireuse qu'elle peut renfermer est ensuite 
soumise à la distillation pour retirer la majeure 
partie de lalcoo!, puis évaporée en consistance 
d'extrait. 

Cet extrait est aromatique et très amer, il ren- 
ferme une grande quantité de matière résineuse, 
et n’est, par conséquent, pas entièrement soluble 
dans l'eau. Il peut, je crois, être substitué avec 
avantage à l'extrait de valériane dans le cas où 
cet extrait est employé comme antispasmodique 
associé à d’autres médicaments, comme dans Îles 
pilules de Méglin, etc. 
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Préparations de lupulin, 


J'ai eu pour but d'obtenir, par les formules 
suivantes, des médicaments dans lesquels les 
principes médicamenteux sont toujours dans des 

apports simples et parfaitement connus, afin 
que Île praticien puisse se rendre facilement 
compte de la dose de médicament réelle qu'il 
veut prescrire, 


T'einture alcoolique de lupulin. 


Lu ulin, Lans D LL DAICIE 
Alcool à 36° 91 centés. 4  — 


Faites digérer pendant dix jours dans un vase 
clos ; une température de H 30 à + {0° favo- 
rise l’action dissulvante de lalcoo! ; passez avec 
expression, filtrez et conservez pour l usage, 

Cette teinture contient exactement 15,12 pour 
4oo de matière dissoute 1); par conséquent, 
5 grammes représentant} gramme 07 de lupulin, 
rapport très simple. 


Extrait alcoolique de lupulin. 


Où Flobtuent facilement en évaporant à une 


eee a nee mé ee ete 2 pd, 0 dents ne ae om 


(1) 5 grammes de cette teinture donnent 


O gr “756 « d'extrait. 
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douce chaleur la teinture alcoolique de Jupulin. 
5o grammes de lupulin donnent 35 grammes 
de matière dissoute ; par conséquent, 70 centi- 
gramines de cet extrait représentent 1 gratnme de 
lupulin. Cet extrait est très résineux, très aro- 
matique et amer. Îl peut s’adiministrer en pilules 
et doit être substitué au lupulin entier, dont il 
contient tous les principes actifs. I faut le con- 
server en vase clos pour éviter son altération. 


Sirop de lupulin. 


Sucre blanc, sul 2999 tam.s 
Teinture de Iapulin, rs 25 — 
Rues such) Sub a 


Concassez le sucre, mêlez-le bien avec la tein- 
ture, puis ajoutez l’eau peu à peu; portez le tout 
jusqu’à l’ébullition, puis filtrez et conservez pour 
l'usage. Ce sirop est un peu trouble, sa saveur 
ést ainère et aromatique ; il n'est pas d'une amer- 
tume désagréable et peut être facilement admi- 
nistré aux enfants. 100 grammes de sirop repré- 


sentent 3 gramme de lupulin. 


Saccharure de lupulin. 
Sucre blanc en poudre grossière, 100 grain, 
Teioture de lupulin, is OR D D das 


Mélez par trituration la teinture au sucre; 
faites ensuite évaporer l'alcool à l’étuve à une 
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douce chaleur ; 20 grammes de ce saccharuree 
représentent 1 gramme de lupulin. 

En substituant ce saccharure au sucre dans lai 
préparation de la gelce de grénétine, on peutt 
préparer la gelée suivante : 


Gelée de lupulin. 


Criéneute DR CON SrJ0 
Eau. . . L . L2 . 0 L2 . . 60 
Saccharurede lupulin. . 40 


pour obtenir 100 grammes de gelée qui repré-- 
sentent 2 grammes de lupulin. 

Enfin, on a recommanilé une pommade de lu-- 
pulin dont la formule a été donnée par M. Plan-- 
che; il obtenait cette préparation en triturantt 
uue partie de fupulin avec trois parties d’axonge,, 
et faisant chauffer au bain-marie pendant six: 
heures, etc., etc. 

Ce procédé doit être tout à fait rejeté : 1° parces 
qu'il est très difficile, pour ne pas dire impos-- 
sible, de déchirer les grains de lupulin par la tri-! 
turation ; 2° Îles Corps gras pénètrent difficile-: 
ment le lupulin, même avec le secours de Jai 
chaleur. La formule suivante doit donner une: 
préparation bien préférable : 


Pommade de lupulin. 


Axonse,. de CPR RE gram. 
Extrait alcoolique de Jupulin. die 
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On ramollit le lupulin par une légère chaleur 

et quelques gouttes d'alcool, puis on le divise 

dans l’axonge. On comprend que cette pomnade 

doit être légèrement excitante par les principes 
résineux odorants qu'elle renferme. 


De la Benzine (Reynal). 


La benzine est un agent très actif et très efti- 
cace pour tuer les parasites qui vivent sur les 
animaux domestiques. C’est une substance qui 
coûte très bon marché, j'ai l'espérance qu’elle 
prendra ua rans distingué dans la thérapeutique 
de l'homme et des animaux domestiques. 

Il est préférable d'employer cette substance à 
l’état liquide qu'à l'état de vapeur, en l’étendant 
à l’aide de la main sur toute l'étendue du corps. 

À l'état liquide elle produit immédiatement 
l’asphyxie des épizoaires, soit qu'ils se trouvent 
sur la peau, libres à sa surface, soit qu'ils habi- 
tent dans des lieux fermés, sur les parois ou les 
fentes des murs et les planchers. 

A l'état de vapeur, la benzine ne détruit les 
parasites qu'à une très faible distance, ou lors- 
qu'ils sont enfermés dans un vase à petit dia- 
mètre, dans une éprouvette par exemple. Dans 
un local plus grand, dans une loge à chien, cu- 
bant 1 mètre 226 décimètres, elle est sans action 
sur les insectes tiques, ricins qui l'habitent. 

La benzine est un moyen d'autant plus efficace 
qu’elle ne produit aucune altération de la tex- 
ture de la peau; qu'el'e s'évapore promptemeut 
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tout en produisant une action asphyxiante, etl 
qu’elle met les animaux à l'abri des dangers quee 
possèdent les substances anthelmintiques, telles 
que l’essenue de térébenthine, la pommade mer+- 
curielle, 

La benzine, dégagée en vapeur dans un espacee 
limité, est un poison très actif pour les grandés 
et les petits animaux, 

Cette substance administrée à l'intérieur à laa 
dose de 15 grammes, produit des phénomèness 
curieux d'intoxication, 

Enfin, à la dose de 20 à 25 grammes, suivant! 
la taille des animaux, elle empoisonne en quel-- 
ques minutes. 


Emploi de l'huile de naphte naturelle contre less 
vomissements dans le choléra (Moretin). 
Depuis longtemps j'avais eu l'idée d’essayerr 
l'huile de naphte dans 1e choléra, dans la persua-- 
sion, où J'étais, le l'action favorable des émana-- 
tions de la houille en combustion contrela causéi 
spécifique si subtile de cette maladie. Je fondais 4 
mon opinion sur Fimmunité, au moins relative, 
de certaines localités où se fait une énorme con-- 
somwation de houille, et sur le fait de préserva=. 
tion de nombreuses usines, alimentées par. le: 
charbon de terre. C'est même sur cette donnée: 
théorique que j'eus la première pensée de reccu-: 
rir à l'huile de naphte naturelle, substance hy-. 
drocarbonée, analogue aux produits de la con-. 
densation des éléments volauls de la houille. 
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Dans l'Annuaire de thérapeutique pour 1849, 
M. le professeur Bouchardat avait déjà signalé 
les bons effets de l'huile de naphte, entre Îles 
mains des médecins russes dans le Caucase, et 
sur les bords de lamer Caspienne, où l’on trouve 
abondamment cette substance, Une lettre de 
M. Ernest Cloquet, médecin du schah de Perse, 
fait connaitre les heureux résultats obtenus dans 
ce pays, avec ce médicament donné jnsqu'à Îa 
dose de 10 grammes (Gazette des hôpitaux, no- 
vembre 1853). 

J'avoue que mon opinion, relativement aux ef- 
fets préservatifs de la houille, s’est trouvée un 
peu ébranlée par mon séjour à Rive-de-Gier où 
j'ai été envoyé en mission, au mois d'août der- 
nier, par là compagnie Le mines de la Loire, 
pour soigner les cholériques de cette localité. 
Maiselle n’est pas encore complétement détraite, 
Car, pour quiconque connaît le pays, il ya lieu de 

s'étonner de la bénignité relative de l'épidémie 
cholérique, au milieu d'une population qui pré- 
sente tant d'éléments favorables au développe- 
ment d’une maladie pestilentielle, 

… Quoi qu'il en soit, désirant savoir à quoi m'en 
tenir sur le compte de l'huile de naphte, je priai 
M. Burrin-Dubuisson, pharmacien à Lyon, de 
m'en procurer de se Ci telle qu'on la trouve 
dans certaines sources naturelles en Italie et 
même en France, afin de me mettre autant que 
jossible dans Les méimes conditions que mes con- 
frères de Russie et de Perse Car l'huile de 
naphte du commerce est un produit plus ou 
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moins analogue, chtenu par distillation dans la 
fabrication du gaz, et purifié par des moyens: 
qui pourraient devenir dangereux dans la pra-- 
tique médicale, 

Voici l'observation abrégée de trois cholériquess 
à qui j'ai administré ce nouveau médicament, enn 
émulsion avec le jaune d'œuf, d’après la formulee 
suivante : 


Pr.: Huile de naphte. . 1 à 2grammes. 
Sucre en morceaux, 29 — 


Versez l'huile sur le sucre : triturez avec lee 
jaune d'œuf, et ajoutez peu à peu : 


e 


ÉAT OT. 6, MREME TO grammes. 


1 cuillerée tous les quarts d'heure. 

On pourrait ajouter à cette émulsion quelques: 
gouttes d'éther, ou de l'eau distillée de menthe au: 
lieu d'eau simple comme excipient. 


1'* OBSERVATION, — Choléra, — Vomissementss 
opiniatres, persistant après la diminution des: 
autres symptômes ; hoquet. — Huile de naphte* 
en potion ; cessation des vomissements et du ho-. 
quet. — (iuérison. 


Le nommé Bourrin (Claude), trente et un ans,, 
ouvrier mineur, travaillant à la Grande-Croix,, 
commune de Saint-Paul-en-Jarret, où il habite,, 
est pris, pendant la nuit du vendredi 22 septem-: 
bre 1854, de tous les symptômes du choléra le: 
plus intense, I] avait la diarrhée depuis trois ou 
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quatre jours, et n’avait pas voulu cesser ses occu- 
pations. Je vois le malade le vendredi matin, et 
je le trouve dans l’état suivant : figure amaigrie, 
yeux excavés, peau froide, pouls filiforme, vo- 
missements, déjections abondantes et involon- 
taires par le bas, crampes, etc. Je fais appliquer 
le traitement, consistant: en vastes sinapismes 
sur tout le corps, changés de place tous les quarts 
d'heure ; potion opiacée et fortement stimu- 
Jante, etc. 

Samedi matin, 23 septembre, le malade est 
réchauffé, le pouls s’est relevé, la diarrhée est 
calmée ; en un mot, la réaction tend à s'établir, 
mais les vomissements persistentavec une grande 
Opiniâtreté; ilss’accompagnent dehoquet.'Foutes 
les boissons, chaudes ou froides, sont rejetées 
immédiatement, La glace, l'eau gazeuse, le sous- 
nitrate de Bismuth, etc., ne peuvent réussir à 
modérer ce pénible symptôme. 

Je viens de recevoir, par les soins de M. Burin- 
Dubuisson, pharmacien à Lyon, une petite quan- 
tité d'huile de naphte naturelle. Je fis une émul- 
sion avec un gramme de cette substance, un 
jaune d'œuf et 100 grammes d’eau, J'administrai 
moi-même au malade une cuillerée de cette po- 
tion ; elle fut parfaitement tolérée. Au bout d’un 
quart d'heure, le malade ne lPavait pas encore 
réndue : une seconde cuillerée fut également bien 
conservée. Le hoquet avait cessé. Je me retirai 
en recommandant aux assistants de revenir à la 
potion d'huile de naphte si les vomissements re- 
paraissaient. Mais, soit négligence ou tont autre 
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motif, on ne tint pas compte de ma recomman— 
dation., La nuit suivante, les vomissements revin- 
rent, sans hoquet. 

À ma visite du dimanche matin, 24 septembre, 
l'huile de naphte fut reprise. Dès les premièress 
cuillerées les vomissements se suspendirent de: 
nouveau, comme la veille ; la potion fut conti-- 
nuée toute la journée, et ils n’ont plus reparu. 

Le 25 septembre, lnndi, le malade ne se plainti 
pas d'autre chose que de la saveur persistante ett 
désagréable de l'huile de naphte. La soif est vive, 
la langue sèche. Un peu de frisson s’est montré ài 
la même heure les deux jours précédents, et ses 
renouvelle aujourd'hui. J'ordonne le sulfate de 
quinine en lavements, et la limonade nitriques 
pour boisson. 

Le 26, mardi, le malade se trouve bien. Ill 
urine depuis la veille. Le pouls est large et peui 
fréquent. Plusieurs vers lombrics sont rendus: 
avec les selles qui se suppriment complétement... 

Mercredi, 27 septembre, notre malade entre em 
convalescence et je cesse bientôt de le voir. 

2° OBSERVATION,. — Cornillon (Francuis), de 
meurant à Lorette, âgé de trente-huit ans, ou-- 
vrier occupé aux travaux extérieurs des puits, 
éprouve de la diarrhée depuis le lundi 25 sep- 
tembre. Je suis maudé le jeudi 28, À mon arrivée: 
dan: la chambre du malade, jetronve le plancher: 
inondé des matières des vomissements et des: 
selles caractéristiques, dont lodeur nauséabonde: 
suffoque les assistants. Je mentionne cette cir-: 
constance en passant, parce que je l'ai rencontrée! 


STIMULANTS GÉNÉRAUX. 81 
souvent dans ce pays où la malpropre té et l'in- 
eurie sont à leur comble, et que je me propose 
de montrer les conséquences qu ’on en peuttirer 
relativement à la propagation du choléra par 
infection. 

Quoi qu'il en soit, notre malade vomit inces- 
samment, Il éprouve des crampes atroces qui 
sont bientôt calmées par des applications de pla- 
ques de cuivre jaune, Il y a peu de refroidisse- 
ment, pas de cyanose. 

Vendredi , 29 septembre, les vomissements 
persistent malgré tous les moyens mis en x 
La moindre goutte de liquide est rejetée immé- 
diatement. La soif est très vive ; la place en petits 
fragments dans la bouche ne peut l'apaiser. Je 
fais faire une émulsion renfermant 2 grammes 
d'huile de naphte, La première cuillerée n’est vo- 
mie qu'au bout d'un quart d'heure, Les cuille- 
rées suivantes sont conservées de plus en plus 
longtemps. Toute autre boisson ou potionn'avait 
pu, jusque- -là, rester dans l'estomac plus de deux 
ou trois minutes. 

Le lundi, 2 octobre, les vomissements ont cessé, 
et la convalescence s'établit, mais lente et pé- 
nible, 

Dans cette observation, comme dans celle qui 
précède, je n'ai pas remarqué d’inconvénients 
attribuables à l’huile de naphte, si ce n'est la sa- 
veur désagréable et persistante de cette subs= 
tance, Le second malade, ainsi que le premier, a 
rendu des vers lorabries dans les matières vo- 
mies. 


1895. 6 
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3e OBSERVATION. —- Cornillon (Antoine), âgée: 
de huit aus, fille du malade qui Fait le sujet ‘des 
l'observation précédente, est restée exposée aukt 
émanations des déjeetions cholériques de som 
père. Cette petite fille, d’une bonne constitution,, 
ressent les premières atteintes dn mal lé mardii 
3 octobre. Diarrhée depuis la veille. Mardi soir :: 
vomissements, selles riziformes, yeux enfoncés: 
dans l'orbite, cyanose, rbcdie ere prononcé,, 
absence de pouls à la radiale, ete. Traitement : 
lavements laudanisés, potion stimulante, révulsifss 
énergiques, ete, 

Mercredi, 4 octobre, les accidents continuent : 
on insiste sur la méme médication., 

Jeudi matin, la petite malade présente les: 
signes d'une réaction incomplète. Comme chezt 
son père, les vomissements sont opiniâtres ; ilss 
persistent avec la même intensité que les deuxi 
jours précédents. La diarrhée est moins forte. Je: 
fais donner l'huile de naphte,en lavement, à lai 
dose d’un gramme, Ce lavement n’est rendu que» 
deux heures après. À dater de ce moment, notre | 
petite malade ne vomit plus. Plusieurs vers lom-: 
brics sont rendus, dans la journée, avec lesselles : 
qui cessent d’être liquit les, jet’ se suppiinent| 
PA tout à fait. | 

Vendredi, 6 octobre, tous les accidents de la 
mure a'gide ont disparu, mais la malale tombe? 
dans l'as-oupissement, 

Samedi, 7 octobre, état typhoïde, douleurs de: 
ventre qui A à Hate dE l'enfant. Céphas: 
lalgie violente à deux heures après midi, Ce 
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symptôme qui s'était déjà montré la veille à la 
même heure, accompagné d'une grande agita- 
tion, me fait penser à donner fe sulfate de qui- 
nine que Jadministre en lavement, Limonade ni- 
trique pour boisson, etc. 

Dimanche, 8 octobre, tous les accidents se 
calment. La céphalalgie revient, mais moins vive, 
Les jours suivants, l'état de la sale s'améliore 
insensiblement, et je cesse de Ja voir le 16 oc- 
tobre. 

Dans les trois observations qui précèdent, 
quoique l'huile de n: aphte n'ait pas été employée 
comme médication unique, on ne peut se refuser 
de lui reconnaître une vertu éminemment anti- 
vomitive. Elle m'a paru aussi modifier avantaseu- 
sement les selles, Sa propriété anthelmintique 
n'est pas moins évidente. 

Deux de mes confrères de Rive-de-Gier à qui 
jai communiqué mes tentatives, eurent aussi à se 
louer de l'huile de naphte dans leur pratique. 
particulière. Le retard apporté dans l'envoi de 
cette substance ne m'a malheureusement pas 
permis de l’essayer sur une plus vaste échelle, 


Du musc dans le choléra (Moretin). 


Le choléra présente quelquefois des symptômes 
si pénibles par leur intensité, qu'on ne saurait 
dispuser de trop de moyens pour les combattre, 
en l'absence d’un spécifique pour guérir cette 
cruelle maladie. C'est à ce titre que je viens faire 
connaitre les bous effets que j'aiobtenus du muse 
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pour enlever l'anxiété précordiale, la dyspnée et 
Pagitation extrême dont sont tourmentés quel- 
ques malades. 


1 OBSERVATION. — Choléra intense. — Agitation : 
muse. — Calme presque immédiat. — Réaction 
incomplète. — Mort dans le coma le neuvième 

Jour, avec tous les signes d'une congestion céré- 
brale. 


M. Imbert, marchand de bois à Rive-de-Gier : 
(Loire), âgé de quarante-cinq ans environ, d'une: 


constitution athlétique, après une partie de 


chasse, est pris, le mardi 5 septembre 1854, de: 


tous les accidents du choléra le mieux confirmé. 
Je vois le malade pour la première fois le ven- 


dredi 8 septembre : facies caractéristique, pouls 
filiforme, déjections par haut et par bas très fré-: 
quentes, etc. On continue le traitement du méde-. 


cin ordinaire consistant en une potion stimulante 


opiacée, des révulsifs, des lavements antisepti- 


ques, etc.; mais les prescriptions sont mal exé-: 


cutées. 


Le samedi 6 septembre, consultation à midi,, 


avec M. Barrier de Lyon, le médecin ordinaire, 


et moi. On insista sur les opiacés dont l'indica-. 


tion persiste : lavements camphrés que le malade : 


paraît mieux garder queles autres, acétate d'am- 
moniaque, révulsifs cutanés, etc. 


Le dimanche 10 septembre, l'anxiété précor-- 
diale, l'agitation, qui existaient déjà les deux: 
jours précédents, font de nouveaux progrès, Le : 
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malade se découvre constamment, se retourne 
incessamment dans son lit : le pouls disparait à 
laradiale ; les mains sont cyanosées, Traitement : 
potion fortement excitante sans opium. 

Dans l'après-midi du même jour, je revois seul 
le malade, Tous les accidents persistent avec 
plus d'intensité encore que le matin, moins les 
évacuations qui se sont arrétées. Le refroidisse- 
ment fait des progrès sensibles ; pouls à peine 
perceptible au pli du coude. Je prescris une 
cuillerée à café d’'excellent rhum dans du thé, 
renouvelée tous les quarts d’heure, La chaleur ne 
tarde pas à reparaître; mais l'agitation aug- 
mente, 

Le lundi 11 septembre, la circulation paraît 
ranimée, le pouls redevient perceptible à la 
radiale. Malgré cela, l'agitation, la dyspnée, 
l'anxiété précordiale sont à leur comble, et font 
_ le désespoir du malade et des parents. J'avais vu 
réussir quelquefois le musc dans la pneumonie 
de forme ataxique ; par analogie, je pensai qu'il 
pourrait avoir ici le même avantage. 

Je fis faire des pilules de musc de 20 centi- 
grammes : un quart d'heure après l'administration 
de la première pilule , l’agitation se calme ; deux 
pilules semblables sont données dans l’après- 
midi. Le soir, je trouve le malade tranquille : le 
pouls est à 80, modérément développé. La face 
est rouge, la peau chaude, mais sèche, la langue 
desséchée, couverte d’un enduit noirâtre au mi- 
lieu. 

Mardi matin, 12 septembre, même état que la 
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veille au soir. Dans la soirée, assoupissement : 
dont on tire difficilement le malade. Pouls à 100 ; 
un peu de délire. La pupille se cache sous la. 
paupière supérieure. La respiration devient ron- 
flante, un peu stertorense. 

Je propose une application de sanssues der- 
rière les oreilles, Le médecin ordinaire et les pa- 
rents S'Y refusent. Dans la nuit survient une nou- 
velle crise d'agitation qui se calme de nouveau 
sous l'influence d'une pilule de muse. Les urines 
reparaissent poar la première fois depuis le dé- 
but de la maladie. 

Le mercredi, 13 septembre, le malade retombe 
dans l'assoupissement, Le pouls, de fort qu'il 
était la veille, devient dépressible et de plus en 
plus fréquent, Dans la journée, le malade tombe 
dans un coma profond, et meurt à huit heures du 
soir avec tous les signes d'une congestion céré- 
brale, 

Le musc nous a été ici d’une grande utilité, 
Peut-être, si un traitement rationnel eût étésuivi 
jusqu'au bout, le malade eût-il échappé aux ace 
cidents de la réaction ? 

2€ OBSERVATION, — Le 15 septembre, je suis 
appelé pour donner mes soins à la femme d'un 
verrier de la Grande-Craix, nommé Férat. Après 
un jour de diarrhée, le choléra a débuté ematin 
avec tout son cortége de symptômes alarmants, 
Surtout, la sensation de barie épigastrique, la 
dyspnée cholérique déterminentehez notre malade 
une agitation et une angoisse Iinsupportables, 
Comme le muse avait paru me réussir chez le 
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malade de l'observation précédente, je l’adminis- 
trai dans le cas présent en potion et en lave- 
ments. L'effet fut très prompt également à se 
manifester : l'agitation se dissipa nono 
l'influence du remède, mais la réaction fut lente 
à s'établir, et la malade ne fut rétablie qu'après 
une convalescence des plus pénibles, 

La difficulié de se procurer du musc véritable 
et le prix élevé de cette substance ne m'ont pas 
permis d'en faire de nouveau l'essai chez les oue 
vriers de la compagnie des mines de la Loire, 


Huile de bouleru, comme moyen curatif de 
l'eczéma chronique (Blasius). 


Voici un remède qui peut étre comparé à 
otre huile de cade, il n'est pas employé chez 
nous, mais il paraît avoir procuré quelques bons 
succès à l'étranger. 

+ L'huile empyreumaiique du éelula alba, em- 
ployée sous le nom d'oleum rusCis a été recom- 
mandée par Hein contre le psori asis. Suivant 
Pauteur, son action dans l’eczéma chronique est 
bien plus efhicace; il s’en sert depuis quinze ans, 
ét il en a toujours obtenu d'excellents résultats, 
HI lui serait facile, dit il, de produire un nombre 
considérable de faits à l'appui de cette assertion, 
mais il trouve plus utile de tracer les règles de 
son emploi. Aussi longtemps que l’eczéma est à 
l'état aigu, il convient de se borner aux adoucis- 
sants. Mais, dès que lPaffection est devenue chro- 
nique, 1] faut frictionner les parties malades avec 
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de l'huile pure, les envelopper d'un linge de 
toile, et, au bout de quelques jours, les laver 
dans l’eau de savon, pour recommencer ensuite 
de nouvelles frictions huileuses. On continue 
ainsi, non-seulement jusqu'à ce qu'il ne se pro- 
duise plus de vésicules et que tout suintement ait 
cessé, mais même jusqu'à ce que la peau ait re- 
pris sa couleur et son aspect normal. On peut 
employer ce médicament, soit dans les cas où la 
peau est sans cesse humectée par la sérosité qui 
s'échappe des parties affectées, soit, au con- 
traire, quand la peau est sèche et couverte de 
croûtes épaisses. Seulement, lorsque l'eczéma 
produit une douleur cuisante, une plus grande 
sensation de chaleur, de la tuméfaction et une 
rougeur plus vive, ce qui annonce un retour à 
l'état aigu, on interrompt pendant un jour ou 
deux l'huile de bouleau. Parmi les remèdes in- 
ternes, l'auteur signale, comme les plus efficaces, 
le sulfure de chaux subié (calcaria stibiato-sul- 
phurata), l’anthrakokali et le sulfure d’or. Il re- 
commande de se procurer de bonne huile em- 
pyreumatique et d'éviter un mélange de goudron 
et d'huile empyreumatique (oleum nul fœti- 
dum) que les droguistes délivrent quelquefois au 
lieu d'huile de bouleau, La véritable huile de 
bouleau (oleum rusci) est connue dans le com- 
merce sous le nom de daggsd, et est apportée 
par des juifs de la Pologne ou de la Russie, 


(Deutsche Klinik Gaz. med, de Paris.) 
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Emploi de la teinture de benjoin dans le traite- 
ment des gerçures du sein pendant l'allaitement 
(Bourdel), 


On emploie journellement la teinture de ben- 
join sous forme de lait virginal comme cosmé- 
tique, ou pour combattre les gerçures associé au 
coldcream. Voici une application plus spéciale : 

Depuis dix ans, dit M. Bourdel, j'ai bien sou- 
vent employé cette préparation, et je n'ai eu qu’à 
me louer de ce remède si naturel et si facile dans 
son application. 

Je me sers de la teinture de benjoin contre les 
gerçures du sein, qu'elles soient superficielles ou 
profondes, larges ou peu étendues, anciennes ou 
récentes; j'en ai observé les effets, et toujours, 
lorsqu'eiles sont simples, c’est-à-dire qu’elles ne 
dépendent pas d’une diathèse sypbilitique ou 
autre, je les ai vues se cicatriser trés rapidement, 

Voici la manière dont je l’emploie : Je trempe 
un pinceau de blaireau fin dans la teinture et le 
porte sur les parties fendillées ou ulcérées, ? à plu- 
sieurs reprises, de manière à les couvrir d'une 
couche du liquide, Je fais ordinairement moi- 
méme la première application, soir parce qu’elle 
est la plus douloureuse, soit pour montrer la 
manière de s’y prendre; et je recommande à la 

malade de renouveler l'opération chaque fois que 
l'enfant a teté, et plus souvent si besoin cst. 

Quelques jours de ce traitement bien simpe 
suffisent pour cicatriser les petites plaies et rendre 


90 ANNÜAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

le mamelon parfaitement propre à ses fonctions. 
Si la solution de continuité est trop intense, ill 
faut prolonger un peu plus le traitement. Je n’aii 
jamais vu de cas qui exigeât sa continuation pen-- 
dant plus de douce jours. 

Voici maintenant les effets et les avantages de: 
ce moyen thérapeutique. 

La première application de la teinture de ben-. 
join sur le mamelon dénudé, détermine une cer-: 
taine douleur ou plutôt une cuisson bien tolé-. 
rable dans la plupart des cas, mais qui est assez! 
vive lorsque la solution de continuité est pro: 
fonde. Jamais elle ne dure plus d'un quart! 
d'heure. Après ce temps, non-seulement elle ne: 
se sent plus, mais les femines se trouvent même 
soulagées de la souffrance qu'elles éprouvaient 
avant l'application du topique. Celui-ci forme à 
la surface du mamelon une espèce d'enduit qui 
le protége bien mieux que la cuirasse de M. Chas- 
saignac, et qui a sur cette dernière l'avantage 
qu’on peut donner Île sein à Penfant tout de 
suite, Celui-ci peut le prendre sans inconvénient 
à toute heure, et il n’éprouve aucune répu- 
gnance, J'en ai vu qui se mettaient à sucercomime 
si rien n'avait été déposé sur le maimnelon, alors 
même que la teinture n'était pas encore sèche. 
Oidinairement elle se dessèche et forme une 
couche qui garantit la plaie du contact de l'air 
et des vêtements. Plus tard, on peut faire teter 
Je nourrisson sans laver le sein, sans l’essuvyer ; 
et qui sait combien de souffrances on évite ainsi 


à la mère! 
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* Ce moven réunit donc deux des conditions 
propres À remplir les indications que réclament 
les gercures. Il est complétement inoffensif pour 
l'enfant; et, en second lieu, il ne met aucun 
obstacle à ce que le sein soit complétement et 
souvent dégorgé. L'enfant peut teter à tous mo- 
ments, et je recommandeinstamment de le mettre 
de préférence au sein malade. Mais la troisième 
est-elle remplie par la teinture du benjoin ? Ce 
tonique favorise-t-il la cicatrisation? Oui, cer- 
tainement. Celle-ci ne tarde pas à commencer, 
ét marche d’une manière rapide, lors même que 
la plaie est large et profonde, lors même que les 
parties superficielles du mamelon sont détruites, 

(Gaz. méd. de Toulouse.) 


Cubèbe contre l'incontinence d'urine (Deiters). 


C'est surtout dans lincontinence d'urine liée 
à l’atonie du col de la vessie ou à la présence de 
“ers intestinaux que M. Deiters se loue de ce 
raitement: seulement la dose de cubèbe doit 
être assez forte, deux fortes pincées tous Îles 
ours chez les petits enfants, deux à trois demi- 
cuillerées à café chez des enfants plus âgés ou 
des jeunes gens, tous les jours pendant trois à 
huit semaines, Sous l'influence de cetraitement, 
dit M. Deiters, l’'incontinence diminue graduel- 
ement, ne sé montre plus qu'à certains inter- 
ralles et finit par disparaître entièrement ; ce 
moyen n’a du reste aucun inconvénient, D'après 
M. Deiters, on réussirait encore avec le cubèbe 
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contre les pollutions des onanistes et dans less 
paralysies de la vessie consécutives à des chutess 
sur la colonne vertébrale, 


Du copahu dans la blennorrhagie (Roquette),. 


L'auteur reproduit plusieurs citations eme 
pruntées à M. Ricord, qui précisent à merveille: 
l'action du copahu ; nous nous empressons de les: 
consigner ici: 

« Le copahu, auquel Hunter semble n’accorderr 
que la propriété de diminuer la sécrétion mor-- 
bide sans avoir d'influence bieu marquée surr 
l'inflammation qui la produit, a cependant um 
effet tel, lorsqu'il est bien employé, qu'on estt 
forcé, malgré les préventions de M. Jourdan, de: 
lui accorder une sorte de propriété spécifique: 
antiblennorrhagique. 

» Le copabu agit sur l'estomac, les intestins,, 
les voies urinaires, la peau, et, dans quelques cas: 
rares, sur les centres nerveux. 

» Sur l'estomac il excite des nausées, desi 
rapports, des vomituritions et des vomissements 
par intolérance, ou bien il détermine des irrita-. 
tions franches et de véritables inflammations., 
Ces différents effets sur l'estomac sont en pure: 
perte et sans résultats curatifs pour la blennor-: 
rhagie, 

» Dans le canal intestinal il peut purger sim-- 
plement, donner quelquefois lieu à de la consti-- 
pation, ou exciter aussi Pinflammation à diffé-: 


19 


rents degrés. C’est toutefois daus cette régiont 
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des voies digestives que l’action du copahu est 
efficace. Chez quelques malades, ses bons effets 
sont en raison directe des évacuations alvines 
qu'il excite ; tandis que chez d'autres on observe 
les résultats opposés, Ces différentes conditions 
de succès ne peuvent être déterminées qu’à 
posteriori. 

» Mais l'action la plus puissante du copahu a 
lieu surtout lorsqu'il est admis à traverser les 
voies urinaires, Ce qui n’arrive que dans les cas 
où le canal intestinal a pu le tolérer. Cette ac- 
tion se manifeste par un peu d'augmentation 
dans la sécrétion de lurine, dont l'odeur change 
en se combinant à celle du remède; par un exci- 
tation quelquefois assez vive du col de la vessie 
qui entraîne de plus fréquents besoins d’uriner, 
et enfin par une chaleur ordinairement accrue 
dans l’urètre pendant l'émission. C’est vraiment 
ici qu'on reconnaît l'action presque spécifique 
du baume de copahu; et cela est tellement vrai, 
qu'on peut dire qu'il est aussi puissant contre la 
blennorrhagie urétrale des deux sexes qu'il est 
nul pour les autres variétés de cette affection, » 
(Traité de la maladie vénérienne par Hunter, 
traduit de l’anglais par le docteur G. Richelot, 
avec des notes et des additions par le docteur 


Ph, Ricord, 2° édition, page 159.) 
Copahu dans les bronchites (Saucerotte). 


Le copahu a un effet très remarquable, non- 
seulement dans les bronchorrhées, mais même 


94 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

dans les bronchites chroniques à l’état subaigu, 
et accompagnées d'une exXpectoration muqueuse : 
ou muco-puiulente, et épuisant le malade par: 
son abondance, J'ai vu quelques bronchites qui. 
résistaient depuis plusieurs mois à toutes les mé-. 
dications usitées, s’amender très rapidement sous 
influence du copahu, donné à la dose de 1 à 
2 grammes par jour. Relativement au mode d’ad- 
ministration, circonstance assez capitale quand il 
s’agit d'une substance aussi désagréable à avaler, 
je Fais simplement i incorporer du cipalu dans de 
la poudre de réglisse, qui lui donne la consistance 
nécessaire pour prendre la forme de bol, asso- 
ciation qui n'a pas les inconvénients de la ma- 
gnésie, laquelle entraine fa résine avant son ab- 


ÿ ; è 
sorption. (Bulletin de thérapeutique.) 


Thuya articulata ou teinture de Léo (Brecher). 


M, Brecher assure s'être parfaitement bien 
trouvé de l'emploi externe du thuya occidentalis, 
d'après la méthode de Leo, dans le traitement des: 
excroissances vénériennes rebelles, La teinture 
de Leo se prépare en faisant digérer 3 parties de 
feuilles sur 6 d'alcool rectuifié, On applique cette 
teinture, de temps en temps, à l’aide d'un pin- 
ceau, sur les excroissances qui, après peu de 
jours, pâlissent, diminuent de volume et se flé- 
trissent d’une manière remarquable. La guérison 
radicale s'obtient généralement au bout de quinze 


jours. (Ungar Zeitschr, et Ann. de Roulers, 1854). 
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Sur le baume antihémorrhagique de Warren. 


Ce baume à acquis une grande répntation dans 
quelques États de l Amérique du Nord. Sa compo- 
sition était restée à peu près inconnue jusqu àce 
jour, et c’est le docteur W arrenlui-même quivient 
d'en publier la formule dans le New-York med. 
Times. Ce baume se composede : acide sulfurique, 
30 grammes; essence de térébeuthiue et alcool 
rectifié, de chaque, 8 grammes. On verse l’a- 
cide due une capsule de porcelaine, on y ajoute 
peu 4 peu la térébenthine en agitant lentement; 
puis, plus tard, on y introduit l'alcool de la même 
manière. On ont e alors à Agiee aoucement 
le mélange, jusqu'à ce qu'il ne s’en dégage plus 
de vapeur, et on le conserve dans un flacon 
bouché à l’émeri, Si les matières constituantes 
étaient pures, le baume est d'une couleur rouge 
foncé; si la couleur est d’un rouge pâle s sale, 1 
Lune ne vaut rien. Cette préparation est, dit- 
on, efficace dans les cas d'hémoptysie, d’ hé ma- 
témèse, d'épistaxis et de métrorrhagie; elleexerce 
une action modérante, en ralentissant la circu- 
lation, et en même temps astringente. Pour $e- 
conder son action, il suîftit que le malade garde 
la maison, s s'abstienne de ses occupations ordi- 
naires et suive une diète e sévère $ les salonées sont 
superflues, et tout au plus y at-il AT Re 
rir de temps à autre à quelque sel dérivatif. Le 
baume de Warren a également une action pro- 
phylactique certaine contre les hémorrhagies im 
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minentes. La dose ordinaire est de 40 gouttes 
qu'on prend de la manière suivante : on met 
dans une petite tasse une cuillerée à café de 
sucre brun avec lequel on triture les 40 gouttes 
de baume jusqu'à ce que le tout forme une masse 
homogène ; alors on y ajoute de l'eau, en agitant 
toujours, et lorsque la tasse est à peu près pleine, 
on avale son contenu. Semblable dose peat être 
prise d'heure en heure jusqu'à ce qu’on en ait 
pris trois ou quatre. Ce baume se conserve très 
bien; seulement, après quelques jours de repos, 
il se forme à sa surface une pellicule qu'on doit 
enlever, et qui n’altère d’ailleurs en rien les qua-. 
lités du médicament, (Geneeshundige courant et 


Presse méd. belge). 
Opiat contre le choléra (Sylva, de Bayonne.) 


Charbon animal en POUGrE SE SANG gram. 
Poudretdetanaisiel LPS EN Er 
Poudre de fousère mâle. . . . . , 20 — 
Hydrochlorate de morphine. , . . 1 décig., 
Huile volatile de semen contra, . . 6 goutt. 
Sirop de quinquina au vin de Lunel. q- S. 


ES". 
Arum triphyllum. 


Cette plante qu'on a tenté d'introduire en thé- 
rapeutique, à été employée contre la phthisie 
pulmouaire, la toux chronique, etc. Sa racine: 
s’administre sous forme de poudre, d'électuaire : 
et de teinture alcoolique; le plus souvent on! 
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conseille de faire macérer, pendant quelques 
jours, les graines de cette racine, prossièrement 
pulvérisée, dans un demi-litre d’alcook à 20e B,. 
On fait prendre par jour deux, trois et jusqu’à 
qüatre cuillerées à bouche de ce macéré, dans 
un demi-verre d'eau sucrée. 


Poudre contre le rhumatisme (Carron), 


Huile de eroton tiglium. . 100 gram. 
Huile dé belladône, . . . , r60 = 
Huile camphrée, , . , ., bo — 
Essence de térébenthine. , 50 — 
Gire-bDlanehel eus, umo 
Pluñe de baleiñis 4,4, 26812 
Camphre . 1, dors son 200 
Naphtaline . . , , , . .. 10 — 
Caine Le nes sr Pre 
PS: à, 


Feu le docteur Carron faisait usage de sa 
pommade de la manière suivante : 

Il se servait d'une spatule où de la lame d'un 
couteau, mais jamais des doigts, pour porter sur 
les points douloureux gros comme une noisette 
de sa pommade, La quantité de ce médicament 
Variait en raison de la surface malade, Une pe- 
tite brosse d: line, disposée à cet effet, servait 
à étendre la pommade; la région malade était 
ensuite recouverte d’un appareil de laine cardée 
ingénieusement disposé pour chaque région, ap- 


ü , , . û 
pareil garni d’attaches et auquel il donnait les 


1855. 7 
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noms de dorsal, brachial, cuissard, jambier, etc, 
On humecte cet appareil avec de Palcool de 
menthe poivrée, Au bout de douze heures, toute : 
douleur a ordinairement cessé, On lève alors 
l'appareil, et l'on trouve, au-dessous, la peau. 
présentant une éruption semblable à des grains 
de millet, éruption que l'on fait rapidement dis-. 
paraitre en glissant un linge de batiste entre la 
peau et l'appareil, qui isole la première des util-. 
lations de la laine, Huit jours après cette addi-. 
tion, l'appareil est définitivement levé, et la gué- 
rison est complète le plus ordinairement, 

Une seule application suffit presque toujours: 
dans le rhumatisme articulaire aigu; trois ou: 
quatre sont nécessaires quand l'affection est: 
chronique, 

Caron a eu de nombreux témoins du succès de: 
ses traitements dans diverses espèces d’affections: 
goutteuses et rhumatisinales, 

Un des immenses avantages de ce mode de: 
traitement, c'est qu'il met à l’abri des douleurs: 
qu’occasionnerait un vésicatoire; il permet au 
malade de vaquer à ses occupations. La seule: 
sensation que donne Je contact de la pommade! 
est une légère chaleur à la peau, à laquelle suc-. 
cède bientôt un petit picotement très suppor: 
table; sila douleur était très violente ou la peau: 
très sensible, un frisson passager se ferait encore: 
remarquer, 
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Bronchite chronique ; traitement par le chlorure 
ammonique (Delvaux). 


Dans ces derniers temps, M. Delvaux, de 
Bruxelles, a souvent employé le chlorure ammo- 
nique (sel ammoniac, chloibydrate d’ammo- 
niaque), et il a été frappé des bons effets qu'il 
produit dans la bronchite chronique, Dans plus 
de 20 cas qu'il a observés durant l’hiver dernier, 
il a obtenu, sinon des guérisons complètes, du 
moins des améliorations des plus notables. 

Avant l'emploi du chlorure ammonique, qu'il 
administre à la dose de 1 à 3 grammes dans les 
vingt-quatre heures, M. Delvaux donne toujours 
un purgatif, et il prescrit un régime plus ou 
moins sévère pendant un ou plusieurs jours. Ce 
sel provoque ordinairement une forte transpira- 
tion, des urines abondantes; quelquefois, après 
plusieurs jours de son emploi, il survient un 
léger mouvement fébrile qui disparait quand on 
supprime le médicament pendant un temps plus 
ou moins long, 

Sous l’influence du chlorure ammonique, la 
dyspnée diminue, la toux devient moins fati- 
gante, l’expectoration plus facile, moins abon- 
dante, l'appétit ne tarde pas à reparaitre, 

M. Delvaux administre le sel ammoniac d’a- 
près les formules suivantes, publiées par lai dans 
la Presse médicale belge (numéro 23, 1854: 
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Pilules avec le chlorure ammonique, 


Chlorure ammonique . .,, 5 gram, 
Miel, 
Poudre d’althea, de chaque, :  q. s, 


Pour faire vingt pilules, À prendre de quatre 
à huit pilules dans les vingt-quatre heures. 


Électuaire avec Le chlorure ammonique. 


Rob de-sureau... + . 5... 120 gram. 

Chlorure ammonique . ,. .: 1,2,3 — 

À prendre par cuillerées à café d'heure en 
heure, : 


Potion avec le chlorure ammonique. 


PanodentllenLiiss 2247 200 gram, 
Chlorure ammonique . . . 1,2,3 — 
Sirop de pavot blanc. , . . 16 — 


À prendre une cuillerée à soupe d'heure én 
heure. (Société de médecine d’ Anvers.) 

Déjà le chlorhydrate d'ammoniique a été em- 
ployé en Allemagne contre les bronchites, Ou le 
prescrivait à La dose de 5 grammes dans une in- 
fusion de réglisse. B, 
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Contre-indications du chlorkhydrate d'ammo- 
niaque (Saucerotte). 


J'ai vu plus d'une fois le chlorhydrate, de 
inéme que le carbonate d’ammoniaque, preserits 
par moi dans des circonstances en apparence 
analogues à celles que signale le docteur Del- 
vaux, où dans des asthmes humides, accompa- 
gnés de catarrhe bronchique et d’ emphysème, 
déterminer une hémoptysie qui s’arrétait aussitôt 
que je cessais l'usage des sels ammoniacaux. Cela 
m'a rendu très circonspect, comme bien vous 
pensez, dans leur emploi ; et en recherchant les 
conditions dans lesquelles il y avait particuliére- 
ment lieu de s’en abstenir, j'ai reconnu que ces 
conditions étaient surtout relatives à l'état de la 
circulation, sur lequel notre confrère n’a pas, que 
je sache, fixé l'attention de ses lecteurs. Ainsi ; 
par déemple, comme le raisonnement à priori 
pouvait déjà le faire supposer, un pouls plein, 
dur, fréquent, et annonçant soit un état fébrile, 
soit un accroissement d'action organique dans les 
organes centraux de la cnculation, est pour moi 
une contre-indication formelle à l'emploi des am- 
moniacaux. Îl importe donc, dans le cas où des 
symptômes existant du côté des bronches sem- 
blent en conseiller l'emploi , de s'assurer, par 
lauscultation du cœur, qu'on n’a aucune réac- 
tion à craindre de ce côté. J'en dirai autant de 
l'acide chlorhydrique, que j'ai vu parfaitement 
réussir dans un petit nombre de catarrhes chra- 
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niques, mais qui peut, lui aussi, amener les acci- 
dents que je signale, dans des circonstances 
analogues, 


Préparations de guano contre les maladies de la 
peau et les scrofules (Girardin). 


Le guano n'était guère employé que sous forme 
de bains ou de cataplasmes. 

M. Girardin a publié, dans le Journal de chi- 
mie médicale, la formule suivante d’une pom- 
made et d'un sirop de guano, dont il a vanté 
l'efficacité dans les maladies de la peau et les 
scrofules. 


Extrait de quano. 


Guano, 500 grammes, pulvérisez, tamisez. 
Traitez par deux déplacements avec 1500 d'al- 
cool dilué (alcool 1/3, eau distillée 2/3), filtrez, 
faites évaporer lentement jusqu’à ce que le ré- 
sidu se prenne en masse, Faites dessécher à 
l’étuve. Cette quantité donne 300 grammes 
d'extrait sec. 


Pommade de guano contre l'herpès. 


Guano purifié . . 8 gram. 
AXONBE LS PE RATES 


Cette pommade irrite dès ses deux ou trois 
premières applications, mais le malade évitera 
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cet inconvénient en passant, quelque temps 
avant, un peu d huile d’ Fe douces sur la 
tre. 


Sirop de quano, dépuratif antistrumeux. 


Guano-purihe 8 gram. 
Eau e ee « , e ee e e ° 250 ee 
S 


oucre 0 e e ° e e e e e 5oo rss 
F.S, À. un sirop qu’on aromatise avec : 
Teinture de vanille , . 8 gram. 


Ce sirop est très agréable, malgré la répu- 
gnance qu'inspire sa provenance, 


(Journal de Chimie médicale.) 


Recherches expérimentales sur l'action qu'exerce 
sur l'économie le produit connu dans le com- 
merce sous le nom de phosphore rouge ; dit 
amorphe, et de l'utilité qu'il y aurait à le sub- 
stituer au phosphore pur dans la confection des 
allumettes chimiques (Reynal et Lassaigue). 


On a importé depuis quelque temps d’Alle- 
magne un produit pulvérulent d'un rouge brun 
briqueté, qu'on a désigné dans le commerce sous 
le nom de phosphore amorplhe. 

L'étude de ce produit est d'autant plus inté- 
ressante à faire, qu'il parait posséder tous Îles 
avantages que l'industrie et l'économie domes- 
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tique retirent du phosphore pur, sans en avoir 
les propriétés toxiques. 

Voici les conclusions de ce travail : 

° Que le phosphore rouge ou amorphe n'agit 
pas sur le chien, à la dose de 5 grammes, à la 
manière d'un poison ; 

2° Qu'il est sans action sur les oiseaux, à la 
dose de 3 centigrammes ; 

3° Qu'il ne produit même aucun effet sur les 
muqueuses avec lesquelles on le met en contact ; 

4° Que les allumettes préparées avec le phos- 
phore rouge n ’empoisonnent ni le chien, ni les 
oiseaux, 

4 Que le phosphore ordinaire est toxique pour 
le chien à la dose de 3 grammes ; 

6° Qu’à la dose de moins de 2 grammes, il 
détermine le vomissement ct des sympiômes 
d’empoisonnement ; 

7% Qu'il est un paison très actif pour les 
dieRus, à la dose de 3 centisramimes ; 

8° Que les allumettes fabriquées avec le phos- 
phore pur sont toxiques pour le chien et pour 
les oiseaux ; 

9° Enfin qu'il y aurait lieu à substituer le phos- 
phore rouge au phosphore pur dans la fabrication 
des allumettes chimiques, afin d'éviter les acci- 
dents qui se produisent soit par inadvertance, 
soit dans une intention criminelle. 

(Moniteur des hépitaux.) 
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Chlorate de potasse (Soquet). 


Voici des faits qui témoignent en faveur de a 
loi, que nous avons établie avec Stuart Cooper 
dans notre mémoire sur l'action des chlorure, 
bromure,iodure de potassium, que dans la plu- 
part des sels l'action physiologique est proportion- 
nelle à la quantité de la base. 

Relativement à l’innocuité, les faits, au nombre 
de cinq, consignés par M. Soquet, dans son tra- 
vail, ne laissent pas de doutes. Les malades ont 
pu prendre des doses croissantes de chlorate de 
potasse, sans aucun inconvénient, et même sans 
le moindre trouble des organes digestifs. Con- 
stamment, dit M. Socquet, après deux ou trois 
jours de son emploi, le pouls a perdu de son 
ampleur, de sa dureté et de sa fréquence. Après 
quelques jours, il a toujours été plus ou moins 
petit, facilement dépressible et moins accéléré, 
De tels changements, ajoute ce médecin, démon- 
trent, sans conteste, que le chlorate de potasse 
est un agent dau du système circuletoire 
général, c'est-à- dite qu'il agit dans le même sens 
qu'une saignée. Ceci nous amène, par consé- 
| parler des expériences sur lesquelles 

M. Socquet a basé ses conclusions. 

C est le rhumatisme articulaire aigu que M.Soc- 
quet a choisi pour expérimenter Faction alté- 
rante du chlorate de potasse, Dans le premier 
cas, le rhumatisme, qui datait de cinq jours, a 
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guéri au quatorzième jour du traitement ou aui 
dix-neuvième de la maladie ; dans le deuxième, 
Ja maladie, dont le début remontait à cinq mois,, 
a été guérie en douze jours, dans le troisième, 
il y avait quinze jours de maladie, et l'affection) 
s’est prolongée au moins autant. 

Ce sont donc là des résultats peu favorables, 
mais on pouvait, surtout quand on les compare? 
à ceux produits par le nitrate de potasse, les: 
prévoir d’après la loi énoncée. 


Alcalins dans les congestions cérébrales 
(Carrière). 

Quand l'affection est bornée à l’estomac, quel- 
ques grammes de bicarbonate de soude suffisent. 
On l’administre par doses d’un demi-gramme oui 
d’un gramme, tout au plus, dans un verre d’eau: 
édulcorée de sirop simple. Après douze ou quinze: 
jours, et quelquefois moins, de cette médica-- 
tion, il est rare que les douleurs et la paresse des: 
facultés digestives n’aient pas cessé, 

Lorsque l'économie présente des symptômes: 
généraux de congestion et que le danger parait| 
encore éloigné, les chances sont favorables pour: 
commencer le traitement. On comprend que: 
l'effet du traitement est successif et qu'il ne s'im- 
provise pas; il est évident qu'il faut un délai: 
pour qu'une transformation profonde s'opère: 
dans les quantités chimiques du sang et dans: 
celles d’autres humeurs, Ainsi, à cette époque: 
surtout où les violentes secousses ne sont pas: 
encore à craindre, on peut compter sur une: 
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grande amélioration, et peut-être sur un succès 
complet, au moyen du bicarbonate de soude, 
On commencera par 1 gramme dans de l’eau et 
du sirop simple, et lon arrivera progressive- 
ment jusqu’à 2, et même plus haut, sans trop 
élever la dose. C’est dans la mesure, ainsi que le 
fait très judicieusement remarquer l’auteur, que 
git l’efficacité dela médication. En interrompant, 
au bout de deux, trois semaines ou un mois, 
l'administration régulière de la potion, on 
pourra mieux juger la valeur réelle des effets et 
conserver au médicament son action, en restant 
dans les limites des doses modérées. 

Dans un état plus avancé, c’est-à-dire à la 
veille ou au moment d’une congestion simple, 
comme d'une congestion apoplectique, c’est à 
l'ammoniaque qu’il faut avoir recours, à l'imita . 
tion de MM. Page et Gavarret. La dose de vingt- 
cinq gouttes dans un demi-verre d'eau, pendant 
les attaques, parait à M. Carrière assez forte; 
mais comme ce mélange s’administre par inter- 
valle, on peut l'admettre, gt l’on peut même aug- 
menter, suivant les cas, les proportions de l’élé- 
ment actif. Après l'attaque, au lieu de donner 
cinq gouttes, toutes les heures, dans un demi- 
verre d'eau, M. Carrière pense qu'il serait pré- 
férable de rapprocher l'action, en donnant deux 
gouttes toutes les demi-heures, dans la même 
quantité de liquide. 

L'essai de cette méthode est trop aisé à 
faire et trop exempt d’inconvénients pour que 
nous ne nous empressions de nous joindre à 


. 
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M. Carrière, pour appeler sur son travail, et: 
sur les idées pratiques qu'il renferme, latten-. 
tion des médecins et les épreuves de l'expé-. 
rience. 


Urée comme diurétique (Mauthner). 
/ 


L'auteur assure qu'il emploie l'urée ou Île 
nitrate d'urée, comme un puissant diurétique. 
Le médicament est donné à la dose de 10 centi- 
grammes, mêlé à du sucre en poudre et séparé 
en six doses, que l’on administre à deux heures 
d'intervalle. Le professeur de Vienne annonce 
lui-même que ses expériences thérapeutiques, 
relativement aux effets de l'urée, ne sont pas 
assez nombreuses pour lui permettre de formuler 
une opinion précise; cependant les faits clini- 
ques recueillis l'engagent à conseiller l'essai de 
cet agent médicamenteux, dans les hydropisies. 
M. Mauthner publie l'histoire de deux enfants 
chez lesquels l'administration de l'urée fit rapi- 
dement disparaitre l'anasarque survenue à Îa 
suite de la searlatine, 


(Gaz. hebdom.) 


Pommade contre l'hydrocèle (Belluci). 


Poudre digitale. . , . . 5 grammes, 
Axonge, %,1,. 4 080/fptaminien 


Mêlez. Frictions journalières sur la tumeur. 
Continuer deux à trois mois. (Gazette médicale.) 
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De la scille (Chateau). 


Voici des faits recueillis avec soin, qui con- 
firment ce que l'on savait de précis sur le rôle 
physiologique et thérapeutique de la seille. 

Sur 17 cas, 7 fois il y a eu une action diuré- 
tique et purgative, 2 fois une action seulement 
diurétique, 2 fois une action seulement purga- 
tive, 4 fois une action expectorante, 1 fois une 
action diurétique et expectorante, E fois enfin 
l'effet a été nul. Quant aux résultats thérapeu- 
tiques, M. Chateau a remarqué, à la suite de 
Padministration de la scille, chez deux emphy- 
sémateux, un effet expectorant assez marqué. 
3 cas d’albuminurie traités ainsi n'ont pas été 
modifiés sensiblement, et l'un d'eux seulement a 

résenté une augmentation dans la quantité 
de l'urine. Sur deux cas d’ascite, il en est un qui, 
à la suite d’un effet laxatif et diurétique, tour à 
tour accompagné de coliques excessivement vio- 
lentes, a été guéri en moins de deux mois, Dans 
2 cas de kystes de l'ovaire, la scille, sans retar- 
der la ponction, a cependant diminué la quan- 
tité du liquide par son eflet diurétique très 
marqué. La scille s'est montrée épalement un diuré- 
tique très énergique dans deux cas de pleurésie 
et dans un cas de pneumonie. Dans un second 
cas de pneumonie, il y a eu seulement des effets 
d’expectoration, ainsi que chez deux phthisiques. 
L'effet a été peu marqué et peu favorable dans 
le rhumatisme. 
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De toutes ces recherches, M. Chateau conclut 
que la scille peut être employée, à titre d'expec- 
torant, dans l'asthme et l'emphysème pulmonaire ; 
dans la pneumonie, surtout au début, enfin dans: 
la phthisie, alors que la sputation est devenue 
difficile, et à titre de diurétique dans les hydro- 
pysies, surtout les essentielles. Seulement, dans 
le premier cas, l’auteur pense que c’est à l’oxy- 
mel qu’il faut avoir recours, tandis que, dans les 
 hydropisies, c’est la poudre à faible dose, long- 
temps prolongée, et suspendue de temps em 
temps (rarement plus de 35 à 4o centigrammes)) 
dont il faut faire choix. ( Archives.) 


Vin diurétique (Granel), 


Squames de scille coupée, 
Feuilles de digitale préparées, de 

Chaque se 2 feet ee MDIPTA RE 
Cannelle nine. : . 2 mets ce NOT 
Acétate de potasse, . . . . , . « 15 — 


Vanide Madère: 2, UN 0000 


Faire macérer pendant huit jours. La dose ess 
d’une cuillerée à soupe la matin à jeun, 

On peut augmenter progressivement jusqu'éi 
quatre cuillerées par jour, deux le matin et deu 
le soir, trois heures au moins après le dernier! 
repas, 
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Teinture de fleurs de colchique dans le rhuma- 
tisme (Forget), 


Enregistrons avec réserve, selon les vœux de 
l’auteur, les résultats suivants : 

1° La teinture alcoolique des fleurs de col- 
chique est un bon remède contre le rhumatisme 
articulaire aigu. | 

2° Elle est sans action sensiblement favorable 
contre le rhumatisme articulaire chronique et 
contre les névralgies aiguës. Ée 

3° Ses propriétés physiques, et probablemen 
ses propriétés chimiques, son mode d’administra- 
tion, ses effets physiologiques et ses résultats thé- 
rapeutiques, ont beaucoup d’analopie avec ceux 
de la teinture de semences de colchique. 

4° L'efficacité de Ja teinture de fleurs de col- 
chique paraït être supérieure à celle de la tein- 
ture de semences, dans le traitement du rhuma- 
tisme articulaire aigu. 

5° On doit l’administrer à la dose de dix à 
vingt gouttes et plus, trois fois par jour, 

6° Bien qu'elle puisse agir sans produire de 
dérangement du ventre, je pense qu’il convient 
d’en élever les doses jusqu'à production de quel- 
quesselles par jour, point où l’on devra s’arrêter. 


F'ératrine. 


Depuis les travaux de M, Piédaguel sur la vé- 
ratrine, celte énergique substance est évidem- 
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ment entrée dansle domaine de la thérapeutique. 
Je me proposais de reprendre les belles études 
physiologiques, sur cet objet, de M. Magendie ; 
mais je voulais, avant tout, avoir un sel de vé- 
atrine pur et cristallisé, Les principales diffi- 


cultés sont levées, grâce à mon collaborateur: 


M. Delondre, MM. Maitre et Leblanc viennent 
de publier des s expériences que je nm’ empresse de 


consigner 1CI ; s mais je crois 5 il O) ’apit encore:, 


dans ces réehérehés, de la vératrine commerciale 
qui constitue un préduit très complexe, comme 
M. Couerbe l’a démontré, 


Sur l'action physiologique de la vératrine (Er 
nest Faivre et Camille Leblanc). 


D'après les expériences, nous sommes con: 
duits à admettre que Ja vératrine exerce trois 
actions distinctes sur l'organisme animal, Ces 
actions sont en rapport avec les doses plus où 


moins élevées du médicament : la première ace : 


tion a lieu d'une manière bien marquée sur le 
tube digestif; la seconde, sur les organes de la 
ciréulation et de Ja respiration, et la troisième, 
sur le système nerveux et les muscles de la vie 
animale. 


Première e pé fribUe. = La veératrine porte d’a> : 


bord son action sur le tube digestif, et détermine 
l'augmentation de la sensibilité, de la contracti- 
lité et des sécrétions. L’exaltation de la sensibi- 
té se traduit par les coliques, dont la violence 
parait varier suivant les doses de vératrine em 
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ployées. En proie aux douleurs que laction du 
médicament leur fait éprouver, les chevaux 
frappent du pieil le sol et s’agitent. Les chiens 
sont aussien proie à une vive excitation. À la 
douleur, se joignent les phénomènes de contrac- 
tilité musculaire; les intestins sont contractés, 
les mouvements péristaltiques notablement accé- 
lérés. M. Magendie a remarqué ces phénomènes 
chez le chien, nous les avons nous-mêmes plu- 
sieurs fois constatés chez les grenouilles. 

-La sécrétion des follicules intestinaux et des 
glandes salivaires est augmentée par l'action de 
la vératrine. Dans nos expériences sur les che- 
vaux et les chiens, nous avons toujours été frap- 
pés de la rapidité avec liquelle la salive s'écoule 
après l'administration de la vératrine, et de la 
persistance de cet écoulement, Tantôt la salive 
est visqueuse et filante, le plus souvent els 
forme une meusseetune écumeblanchâtres, sem- 
blables à celles qui se montrent chez les animaux 
en proie à des phénomènes convulsifs. 

On pourrait supposer que la production de fa 
salive est due à Pirritation que la vératrine 
exerce directement dans la cavité buccale sur 
les conduits excréteurs des glandes. Il serait aussi 
naturel de penser que l'effet purgatif est dû à 
une action toute locale sur l'intestin. L’expé- 
rience démontre qu'il en est autrement. En effet, 
soit qu’on injecte le médicament dans les veines, 
soit qu'on le dépose dans le tissu cellalaire sous- 
cutané, l'excitation du tube digestif, l’hypersé- 
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crétion des foilicules intestinaux et des glandes 
salivaires est épalenient marquée, 

Dans le cas de contact direct entre l'agent: 
toxique et la muqueuse intestinale, des altéra- 
tions appréciables se manifestent. On peut alors 
voir se dessiner sur la muqueuse de l'estomac 
et de lintestin grêle des plaques rouges de plu-. 
sieurs centimètres de dinimètre, nettement cir-: 
conscerites et distinctes les unes des autres. 

Deuxième période. — L'abattemént, la pros-. 
tration des forces et le ralentissement de la eir- 
culation forment les caractères tranchés de Jai 
seconde période. Cet état, qui n'avait pas été: 
signalé dans les premières expériences de 
M. Magendie, a presque uniquement occupé les: 
praticiens actuels ; Plusieurs même n’out attribué: 
à la vératrine qu'un effet principal, celui de: 
provoquer le ralentissement de la circulation., 
Toutes les fois qu'il nous à été possible de con-. 
stater l'état de la circulation avant et après l'ad-- 
ministration de la vératrine, nous avons, en effet, 
reconnu la diminution du pouls et souvent même ; 
son irrépulaiité, Durant cette période, les chiens; 
sont affaiblis, ils se tiennent difficilement sur” 
leurs pates, ct, le plus souvent, ils se couchent. 
Les chevaux sont abattus, et leur extérieur té-. 
moigne une dépression marquée, Dans cet état, ;: 
la sensibilité nous a toujours semblé diminuée. 

Troisième période. — Lorsque les doses de vé- 
ratrine sont plus considérables, les accès de té- 
tanos ne tardent pas à se manifester. Les mem 
bres antérieurs et postérieurs s'étendent et se: 


2 . 
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roidisseut, les muscles du thorax et de l'abdo= 
men se contractent, et la respiration devient 
anxieuse et pénible, le trismus des mâchoires 
met un nouvel obstacle au renouvellement du 
sang, et l'asphyxie se prononce de plus en plus, 

Dans les s premiers moments, les accès tétani- 
ques sont courts et séparés par des intervalles 
considérables; mais l'action de la vératrine, se 
manifestant de plus en plus, provoque des accès 
plus longs et plus rapprochés ; souvent l'animal 
succombe après une demi-heure où une heure; 
mais, si la vie prend le dessus,les accès dimi- 
nuent progressivement. L'augmentation de la 
sensibilité accompagne toujours les phénomènes 
tétaniques, Si l'on touche l'animal, ne füt-ce que 
légèrement, on provoque de nouvelles contrac- 
tions musculaires. À l’autopsie des animaux qui 
ent succombé à la suite du tétanos, on trouve des 
traces manifestes d'asphyxie. 

La vératrine n’agit pas toujours suivant l'ordre 
que nous avons établi, Les périodes ne se suC- 
eèdent pas tonjours avec la rigueur q' ‘indiquent 
nos descriptions. Ainsi Paction sur le tube di- 
gestif peut être plus ou moins marquée et 8e 
continuer, soit pendant la période de dépres- 
sion, soit, pendant la période d’excitation; 
de méimne le ralentissement de la circulation et les 
phénomènes tétaniques peuvent avoir une durée 
et une intensité variables. Si les doses du médi- 
cament sont toxiques, le tétanos se produira 
aussitôt, sans que l'action sur le tube intestinal 
et la circulation soient manifestes. Dans ce cas 
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la mort est rapide, et l’asphyxie qui la cause 
survient brusquement. 

L'action de la vératrine étant connue, on peut 
se degander quelle place il convient d assigner 
à cet agent dans la classification thérapeutique. 

D’après nous, elle doit être rangée parmi les 
médicaments excitants du système musculaire « 
la noix vomique, la strgchnine, etc. bien qu’elle 
en diffère cependant d'une manière notable. 
Comme ces médicaments, elle produit le tétanos; 
comme eux, elle augmente la sensibilité ; comme 
eux enfin, elle détermine l'asphyxie et la mort; 
mais les agents excitateursne portent guère leur 
action que sur le système nerveux de la vie ani- 
male; ils ne ralentissent pas la circulation et 
n'irritent pas l'intestin. La vératrine, au con- 
traire, et c'est ce qui en fait un des précieux 
agents de la thérapeutique, agit à la fois et sur 
la circulation, qu'elle ralentit, et sur le tube in- 
testinal qu'elle fait contracter. 

La connaissance de l’action physiologique de 
la vératrine nous amène à l'indication des mala- 
dies dans lesquelles on peut employer rationnel- 
lement ce médicament. Il est indiqué comme 
purgatif énergique dans le cas d’obstruction du 
gros intestin par les matières fécales ; son ac- 
tion puissante sur la muqueuse Re en fait. 
un excitant et un sternutatoire, Son mode d’ac- 
tion sur le système nerveux de la vie animale 
justifie son emploi dans les névralgies, dans cer- 
taines paralysies et dans la chorée, l'hystérie et 
le tétanos. Sans doute son action spécifique sur 
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le rhumatisme articulaire aigu s'explique et par 
- l'action révulsive exercée sur l'intestin et par l’ex- 
citation ou l’hyposthénisation qu’il produit, 

La vératrine pourra aussi être employée avec 
avantage dans la médecine vétérinaire, chez le 
cheval dans le vertige abdominal, dans les cas de 

elotes stercorales et les diverses névroses, Chez 
L chien, elle rendra des services dans le rhuma-- 
tisme articulaire aigu, la chorée, le tétanos, les 
névraloies, les constipations opiniâtres et le ca- 
tarrhe nasal des jeunes chiens, On pourrait faire 
entrer la vératrine comme sternutatoire dans le 
vinaigre administré anx bœufs atteints de pneu- 
monie et de pleuropneumonie, 

Un agent aussi énergique et aussi dange- 
reux que la vératrine ne doit pas être manié 
sans précautions. Il est de la plus haute impor- 
tance d'en fixer, aussi rigoureusement que possi- 
ble, les doses toxiques et les doses médicamen- 
teuses chez l'homme et chez les animaux. A cet 
égard, nos expériences nous ont donné les résul- 
tats suivants : 

- Chez le chien, la dose toxique est de 15 à 
20 centigrammes, suivant la taille, et la dose mé- 
dicamenteuse est de 5 à 8 centigrammes, Chez le 
cheval, la dose toxique est d'environ 3 grammes, 
et la dose médicamenteuse, de 50 centigramines 
à 1 gramme. D’après les proportions ordinaires, 
la dose toxique de l'homme variera entre 75 et 
80 centigrammes, et la dose médicamenteuse 
pourra être portée de 20 à 25 centigrammes, 

Nous supposons, dans tons ces cas, que la vé- 
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ratrine a été administrée par la bouche, ou, 
mieux encore par l'œsophage. En faisant péné- 
trer cet agent par le rectum, en Finjectant dans 
les veines et en le déposant sous la peau, nous 
avons obtenu les résultats suivants : 

A. Injection dans l'intestin par le rectum : 
chez le chien, à la dose de 15 centigramimnes, 
purgation très violente; chez le cheval 1 gramme 
produit un effet de Îa même nature, mais moins 
rapide et moins violent, 

B. Zajection dans les veines : chien, 6 centi- 
grammes produisent des coliques et une légère 
purgation. 

Cheval : 50 centigrammes ne produisent que 
de légères eoliques. Légère diminution du pouls 
dans les deux cas. 

C. Vératrine déposée sous la peau : chien, 
25 centigrammes, tétanos et mort. Cheval : ac- 
tion marquée sur l'intestin et diminution sensible 
du pouls. La quantité déposée était de 1 gramme. 

Chez les animaux, on administrera de préfé- 
rence le médicament, soit en dissolution dans 
l'éther, soit en forme d’électuaire, 


V'ératrine (Aran). 


J'ai déjà fait connaitre (Annuaire 1854, p. 66), 
les recherches cliniques de M, Aran sur la véra- 
trine. Voici quelques nouveaux détails qui inté- 
resseront mes lecteurs : 

« Chez un malade auquel M. Aran adminis- 
trait la vératrine dans un rhumatisme articulaire 
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aigu, le médicament fut pris entier dans les 
vingt-quatre heures ; ; par nne circonstance toute 
fortuite, il y eut ainsi d'ingérés 3 centijrammes 
de vératrine en 6 pilules, Les effets physiologi- 
ques furent des plus marqués ; mais ce qui ap- 
pela surtout l'attention Fut la chute du pouls de 
-112 pulsations à 64 et même à 48, Eu lisant les 
recherches les plus récentes sur l'action théra- 
peutique du veratrum viride, l'auteur eut con- 
naissance d'un travail du docteur américain 
Norwood, qui considère ceite plante comme un 
agent d’une efficacité certaine contre l'état fé- 
brile, quelle q'en soit Ia cause. De Là à l'expéri- 
mentation cl nique il n'y avait qu un pas, et, 
dans nne première séiie d'observations, M. Aran 
nous indique les effets qu'il à Mme” de l'em- 
ploi de la vératrine dans la pneumonie. 

Ons. IL. — Double pneumonie avec épanche- 
ment pleurétique du côté droit. Antiphleoisti- 
ques; vératrine; amélioration; rechute; ven- 
touses et vésicatoire sur Îa poitrine ; Valériane à 
haute dose Guérison rapide, 

O8s. IT. — Pneumonie du côté droit,traitée par 
les émissions sanguines; persistance et aggrava- 
ton des accidents ; emploi de la vératrine. Gué- 
rison rapide. 

Os. HF, — Pleuro-pneumonie du côté droit, 
chez un sujet tubereuleux, traité exclusivement 

ar la vératrine, Guérison rapile. 

Os. IV, — Pneumonie du côté droit chez un 
sujet tuberculeux, traitée par la vératrire Amélio- 
ration rapide, puis signes de reprise inflainma- 
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toire, Vésicatoire, continuation de Îa vératrine:. 
Guérison de la pneumonie. Formation d’excava-- 
tions tuberculeuses du côté opposé pendant lai 
convalescence. 

Os. V. — Pneumonie du côté droit chez unes 
femme de soixante-dix ans, traitée sans succèss 
par une saignée et la potion stibiée. Emploi des 
la vératrine. Guérison, 

Ors. VI. — Bronchite capillaire et doubles 
pneumonie chez une femme de soixante-neufi 
ans. Accidents des plus graves, emploi de la vé-- 
ratrine à haute dose, Amélioration inespérée ;; 
rechute. Mort, 

Les détails dans lesquels est entré l’orateur em: 
rendant ue de ces différentes observations: 
montrent : 1° que presque tous les malades après: 
Ja Rare mais le plus ordinairement après la: 
deuxième ou la troisième pilule de vératrine,, 
c'est-à-dire après l'administration de 3, 10 ou 15 
milligrammes de cet alcaloïde, éprouvent des: 
vomituriuons, des nausées, de vomissements, 
quelquefois des hoquets, rarement des évacua- 
uons alvines, plus rarement encore une sensation 
de chaleur ou de brülure passagère le long de 
l'œsophase ou dans lestomac : ces phénomènes 
se prolongent tant que l'on continue l'emploi 
de la vératrine à dose assez élevée ; 9° que dans 
les six observations le pouls est ur BE dans les 
premières vingt-quatre heures qui ont suivi J'ad- 
ministration de l'alcaloïde, de 24 à 60 pulsations. 
En même temps qu'il se ralentissait, le pouls 
conservait d'abord sa régularité tout en se con- 
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centrant et en perdant de sa force; dans quelques 
cas, cependant, il devient vibrant, dicrote même, 
tout en restant dépressible. À mesure que le ra- 
Jentissement aupgmentait, le pouls cessait bientôt 
d’être régulier ; il y avait des retards et de temps 
en temps une ou deux pulsations venaient à 
manquer; 5° que le nombre des respirations 
a diminué de six par minute, du premier au 
deuxième jour de traitement; 4° que l’abaisse- 
ment de la chaleur a semblé des plus marqués 
dans tous les cas ; la peau, de sèche et brûlante 
qu'elle était, devenait fraiche, froide même et 
baignée de transpiration, 

À ces différents modes de l'action physiologi- 
que de la vératrine, telle que l’expose M. Aran, 
il faut ajouter le mode d'action thérapeutique. 

Constamment la toux est devenue moins fré- 
quente ; la difficulté de respirer à entièrement 
disparu, lexpectoration est devenue plus facile 
et moins rouillée, » Quant à la localisation phleg- 
masique, elle serait moins sous la dépendance 
du médicament que les symptômes que nous 
venons d'énuimérer, En résumé, le docteur Aran 
semble réserver pour des cas tout à fait spéciaux 
et très graves l'emploi de la vératrine. Cette sub- 
stance, malgré sa puissante action, doit être 
étudiée sur un plus grand nombre de cas, et 
pour la faire passer dans la thérapeutique, il 
faudrait préciser avec soin les indications de son 
emploi dans les cas patholooiques. 

Dans un second Mémoire, M. Aran traite spé- 
cialement « de l'emploi de la vératrine dans le 
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rhumatisme articulaire aign » Des considérations: 
dans lesquelles il entre à ce sujet, il ressort quet 
la vératrine n’a pas une grande prise sur les phé-: 
nomènes arthriques, et en particulier sur la dou-- 
leur qui les accompagne. Les phénomènes phy- 
siologiques primitifs déterminés par la vératrine 
ont été les mêmes que dans [1 pneumonie : nau-- 
sées, vomissements, hoquet, etc,; mais la cha 
leur de la peau ou le pouls ont été bien moins: 
influencés. 

Enrésumé, sur huit cas, l'auteur compte deux 
D articulaires tres aigus dans lesquels: 
la vératrine a complétement échoué ; quatre cas: 
de rhumatismes aigus dans lesquels la guérison 
a été très rapide; et deux cas analogues dans 
lesquels il a été impossible de continuer la véra- 
trine à cause de l'intolérance absolue, I conclut! 
que la vératrine ne peut ni réclamer la première: 
place dans le traitement du rhamatisme articu- 
laire aigu, ni être employée comme méthode 
générale de traitement dans cette affection. Ce: 
médicament lui semble surtout indiqué dans les 

eas de complication d'endocardite ou de éri— 
cardite, ce quiest bien la complication la plus: 
grave et celle dont il importe de prévenir les. 
conséquences, Si par la vératrine ce résultat est 
obtenu, il sera d'une grande valeur. Combien: 
de maladies de cœur ont pour point de départ 

un rhumatisine articulaire ! 
(Journ. des connaiss. méd. — Bulletin 

de thérapeutique.) 
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Falsifications des feuilles de fréne (Timbal- 
Lagrave). 


- Les feuilles de frêne continuent à être em- 
ployées contre la goutte. Quoique indigènes et 
peu chères, on les a falsifiées. 

Voici quelques caractères tirés des feuilles et 
qui pourront servir à distinguer celles qu’on doit 
choisir. 

Le fraxinus excelsior, L., jusqu’à présent type 
médical, offre des sui Lies composées, à folioles 
bre, ovales, lancéolées-aiques, régulièrement 
dentées à partir des trois quarts supérieurs. 

Les frênes culuüvés ont les feuilles à folioles 
plus grandes, ovales, jamais exactement lancéo- 
lées, moins dentées ; quelques-unes ont le dessous 
des feuilles glauques, blanchâtres où protubé- 
rantes. 

Le redoul est très facile à distinguer; ses 
feuilles ont les folioles ovales ou elliptiques en- 
tières avec trois nervures, une médiane et deux 
latérales, partant toutes trois de la base du limbe 
de la feuille : ce précieux caractère est très facile 
à saisir. 

Le vernis du Japon a les feuilles tres grandes, 
ondulées ,opales avec le sommet très long, inéga- 
lement et grossièrement dentées. Ces feuilles se 
distinguent aussi très bien. 

(Journal de médecine de Toulouse.) 
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Uva ursi (son emploi). 


Le rédacteur en chef du Bulletin de thérapeuu 
tique insiste avec raison sur les propriétés théé 
rapeutiques de l’uva ursi, médicament préconiss 
peut-être avec enthousiasme, mais abandonm 
sans raison. On donne l'uva ursi en poudre à à Il 
dose de 2 à 4 grammes, en infusion, à la dos 
de 4 à 10 grammes. 

De l’aveu de tous ceux qui ont étudié sam 
prévention l'action thérapeutique de luva urssi 
depuis Dehaen jusqu'à Prout, aucun agent m 
l'emporte sur cette plante dans les inflammationn 
chroniques de la vessie, avec sécrétion abondanti 
de mucus on de muco-pus, pourvu qu il ne resti 
plus trace d’inflammation aiguë. C'est, à pe* 
près, le sens, sinon les termes, dans lequel s'ext 
prime l’un des médecins du dernier D qui 
nous citions tout à l'heure, Dehaen : « To 
ceux qui présentent une suppuration er 
et abondante, rebelle aux autres moyens thérat 
peutiques, vers le système urinaire, les reins! 
l'uretère, la vessie, l’urètre, le scrotum, le péri 
née, sans aucune empreinte vénérienne et et 
dehors des signes évidents d’un calcul, ont guér: 
entièrement par l'uva ursi, et leur guérison mi 
s'est pas démentie. C’est, ajoute-t-il, Le meilleu 
remède dans les maladies de la vessie, des reins 
avec ou sans présence d’un calcul. » Sur ce der: 
nier point, Dehaen est très explicite. « De ceu 
affectés manifestement de calcul, dit-il, plusieur 
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ont éprouvé un soulagement tellement constant 
que, même après avoir cessé le médicament, ils 
ne souffraient nullement en rendant ou en rete- 
uant leurs urines. D’autres, après avoir paru 
guéris, ont eu une rechute pour guérir de nou- 
veau par le même moyen ; ainsi de suite, trois, 
cinq et six fois. D'autres, enfin, n’ont éprouvé 
aucun soulagement, cequi tenait aux conditions 
fâcheusesdans lesquelles ils se trouvaient. » Mais 
le point sur lequel Dehaen insiste, c’est que le 
calcul persistait chez eux sans être issbae. les 
urines restaient même ou redevenaient de temps 
en temps blanches, glutineuses et même puru- 
lentes; les malades, qui n'avaient plus de dou- 
leur ni de strangurie, se croyaient guéris, 

Tous ces faits, Dehacn les appuie sur de nom- 
breuses observations que nous voudrions pou- 
voir citer toutes ; nous nous bornerons à deux 
seulement, L'une est relative à un sexagénaire 
qui avait eu, depuis vingt a aus, à plusieurs re- 
prises, de la difficulté pour uriner, et qui, depuis 
neuf mois, avait une ischurie telle, qu'il urinait 
routte à goutte avec les plus intolérables dou- 
leurs ; les urines étaient extrêmement fctides, 
purulentes, muqueuses, sanguinolentes. Après 
sept mois de l’usage de la poudre d'uva ursi à la 
dose de 4 grammes par jour, l'urine avait perdu 
tous ces caractères ; rétablissement parfait, sauf 
de temps en temps des urines muqueuses, 

Nous insistons toujours dansles conditions pré- 
citées de vider complétement ct régulièrement 
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toutes les quatre heures la vessie. Recourir à Id 
sonde s'il en est besoin. 


De la glace dans les hernies étranglées 
(Baudens). 


Tant que vous éprouverez de Papplication dd 
la glace un sentiment de bien-être, persistez. Dès 
que voas éprouverez un sentiment de froid désa: 
gréable, supprimez-la. 

Par la glace, vous refoulerez les liquides, cons 
denserez les gaz, calmerez les douleurs, prévien: 
drez la péritonite. (Bulletin thérapeutique.) 


ÉVACUANTS. 
Émétique dans la phthisie (Bricheteau), 


Déjà dans mes Annuaires je-suis revenu biem 
souvent sur l'emploi de l’émétique à faible dose 
dans la tubereulisation, Cette méthode thérapeu4 
tique a été étudiée sur une grande échelle à l'hô+ 
pital militaire de Mantoue, et à Paris par M. Bris 
cheteau. 

A l'hôpital militaire de Capoue, où l’on envoie: 
le plus grand nombre des phihisiques de l’armées 
l'émétique est prescrit dans tous les cas. S'ik 
fallait en croire le médecin italien, du 1° man 
1828 au 18 jauvier 1939, il serait sorti parfaite 
ment guéris, de l'hôpital de Capoue, 40 cas de 
catarrhes chroniques, 47 de phthisie au premier 
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degré, 102 an second et 27 au troisième, for- 
mant le total de 216 guérisons, dont 160 phthi- 
siques. Le mode de traitement consistait a don- 
ner, matin et soir, une cuillerée à bouche de la 
solution suivante : 


Pr, Infusion de fl. de sureau, 150 grammes, 
Martine atibles L'euro 0,15 centis, 
Sirop simple. CR RSR MR 0 grainines, 


Une seconde cuillerée de cette potion-était 
donnée un quart ilheure après, quand la pre- 
mière avait point produit de vomissement, Les 
malades étaient soumis en même temps a une 
diète légère et farineuse, os principale- 
ment de riz, de chocolat et de biscuit. Si le 
tartre stibié excitait une vive purgation, on le 
suspendait pendant quelques jours et on le rem- 
plaçait par la digitale et l'ipécacuarha, auxquels 
on attribue de puissants effets pour la guérison 
de la diarrhée, quand on les administre à la 
dose de 5 centigrammes chaque, répétée d'heure 
en heure et même plus souvent jusqu'à ce que 
la diarrhée ait cessé, 

On ne peut, dit M. Bricheteau, admettre la 
réalité de toutes les guérisons annoncées par 
le médecin italien, et spécialement celles qui 
ont pour objet une période avancée de la 
phthisie. Néanmoins, il est difficile de révo- 
quer en doute lutilité des moyens employés 
dans l'hôpital de Capoue, en présence d’un si 
srand nombre de faits; du moins nous som- 
mes porté à en juger ainsi d'après notre ex- 
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périence propre. Il n’est presque pas douteux: 
qu'il n’y ait eu de nombreuses erreurs de dia-- 
unosuüc commises dans la ptique de Giovanni 
de Vittis, et qu'il n’ait confondu souvent des 
rh et autres maladies bénignes du pou-- 
mon, avec la phthisie pulmonaire. Disons ce-- 
pendant que, n'ayant traité que des sujets jeunes 
et d' élite, retenus dans un hôpital militaire et 
soumis à une discipline risoureuse pendant toutt 
le traitement, le médecin italien a pu obtenir des: 
résultats plus avantageux que ceux que four-- 
nissent les hôpitaux civils, où l’on ne peut ni re-- 
tenir les malades aussi longtemps qu'il seraitt 
nécessaire pour compléterles expériences, ni les: 
soumettre à une discipline rigoureuse, sous le: 
rapport de ladministration d un médicament! 
qu'ils refusent souvent, ou qu'ils font semblantde. 
prendre, pour ne pas être évincés de l'hôpital, 

Depuis longtemps que nous employons l'éiné-- 
tique dans la phthisie, nous suivons le mode: 
d'administration de Giovanni de Vittis; nouss 
donnons de 5 à 15 centigramunes de tartre stibié: 
dans une potion de 150 grammes d'eau ou d’ in. 
fusion de sureau, avec addition de 30 grammes: 
de sirop. Le lle en prend communément une? 
cuillerée à bouche matin et soir, deux heuress 
avant et après le repas ; il ajoute une seconde: 
cuillerée quan le médicament ne produit nil 
nausée ni voimissement, Quand on saura ques 
uous avons eu souvent une dizaine de malades: 
en traitement sur un total de soixante à quatre-- 
vingts, on pourra se convaincre du nombre pro-: 
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digieux de sujets que nous avons traités depuis 
quinze ans. Lelecteur doit croire quesinous avons 
persisté avec tant d'opiniâtreté dans ce traite- 
ment, c’est que nous y avons rencontré des avan- 
tages et aucun inconvénient majeur. Indépen- 
damment des cas de guérison, peu considérables, 
il est vrai, eu égard au nombre des expériences 
que nous avons tentées, une foule de malades 
que l'on interroge tous les jours, et qui ne res- 
tent pas suffisamment à l'hôpital pour qu'on ait 
des résultats positifs, nous répondent : Je me 
trouve soulagé, je n’ai plus de douleurs et de 
barre dans la poitrine, je crache moins, j'ai plus 
d'appétit et de forces, mes sueurs ont disparu, je 
suis en état de travailler, etc. Puis ils demandent 
leur sortie, laissant un fait évidemment incom- 
plet. Des malades, par le seul aspect de leur 
figure, la restauration d’une partie de lenr em- 
bonpoint, indiquent tout de suite une notable 
amélioration D’autres se félicitent chaque jour du 
soulagement que leur produisent les évacuations 
supérieures, le débarras de leur estomac; il en 
est même, en très petit nombre toutefois, qui 
sont soulagés par les évacuations intestinales, 
Néanmoins, il ne faut pas se le dissimuler, il est 
bien difficile de tirer des conclusions exactes et 
rigoureuses d'un pareil traitement ; beaucoup de 
malades, les femmes surtout, s'y soumeitent 
avec répugnance, et vous iuduisent en erreur si 
vous n'avez pas la précaution de faire adminis- 
trer le médicament par quelque personne exacte 
et consciencieuse, (Bulletin thérapeutique.) 


1855, 9 


180 ANNUAIRE DE THÉRAPELUTIQUE. 
Ipécacuanha dans la suette (Foucart). 


L'administration d'un vomiuf est le traite-- 
ment par excellence de la suette, et pour eme. 
prunter l’expression de M. Guérin, le spécifique: 
de Ja suetie. Quelle est donc lPindication qui le: 
réclame? C’est l'embarras gastrique. Craignantt 
l'action hyposthénisante de lémétique, M. Fou-- 
cart préfère l'ipécacuanha à la dose d’un grammes 
et demi à 2 grammes en uneseule fois ; 1! l'admi-- 
nistre à tous les malades, au début de la suette,, 
par la raison, dit-il, que, cas praves et cas lé- 
pers, tous commencent de même, et qu'alors ill 
est impossible de les distinguer. Toutes les Fois: 
que se manifestent des accidents nerveux d'une 
certaine intensité, suffocation, délire, etc…., il 
le donne encore et toujours avec un excellentt 
résultat, puisque, en suivant cette médication, ill 
n'a pas perdu un seul malade. | 

Les vertus purgatives dont jouit en mêmet 
temps l’ipécacuanha trouvent encore leur appli 
cation pour combattre la constipation ; mais cettdk 
dernière offre à elle seule une nouvelle indicai. 
tion, dont nous allons parler actuellement. 

Les purgatifs. Bien que les auteurs aient tou 
mentionné avec insistance le phénomène de His 
constipation, aucun d'eux n’a résoläment abordée 
la question, et n'a posé catégoriquement la nécess- 
sité des purgatifs, mais il ne suffisait pas de sii- 
goaler cette nécessité; il fallait encore formulesr 
les conditions de La médication évacuante, Et die 
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méme que les vomitifs sont surtout indiqués au 
débat de la maladie, de même ilest, pour l’ad- 
ministration des moyens dont nous parlons ac- 
tuellement, un moment d'opportunité qu'il faut 
savoir saisir. 

En cas d'urgence, et quand on est éloigné d’un 
pharmacien, on peut, comme le conseille M. Fou- 
cart, avoir recours au sel de cuisine, dont on fait 
prendre une bonne cuillerée en dissolution dans 
un lavement à l’eau simple. 

Les révulsifs sont souvent très utiles pour com- 
battre la céphalalgie, constriction épigastrique. 
À la première, on oppose les sinapismes proine- 
nés sur les membres inférieurs ; à la seconde, le 
sinapisme directement appliqué sur les régions 
sternale et épigastrique. Mais ce dernier est 
moins souvent indiqué quand Île vomitif a été 
donné d'emblée, 


Pilules d'élatérium. — Extrait d'élatérium 


(Todd). 


Extrait d’élatérium. . . . 1 gramme, | 
F, s. a. Cent pilules. 


En prendre une toutes les trois heures. Conui- 
nuer pendant plusieurs jours à doses décrois- 
santes, Contre les hydropisies même accompa- 
gnées d'albaminurie. 
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Formule de l'élixir tonique antiglaireux (Guillé). 


Racine de colombo en poudre. .. 90 gr. 
— d’iris de Florence en poudre. 60 — 
— de gentiane en poudre, . . 8 — 
— de jalap en poudre . . , .. 1500 — 

Aloès succotrin en poudre ..., 19 — 

Safran oriental en poudre. , . .. 60 — 

sulfate. de,quinine-. cu. 15 — 

Deuto-tartrate de potassium et d’an- 
timoinestemelique) CS... 12 — 

Deuto-nitrate de potassium (nitre). 15 — 

DANLALCIITIN AE UN ee CUS 30 — 

Sirop de sucre très cuit et car Nalte 11kil. 

Alcool de Montpellier à 28 degrés. 22 lit. 

Pau reliée SL RM ne 22 — 


On fait macérer les poudres pendant vingt- 
quatre heures dans l'alcool, à une température 
de 20 degrés. 

On fait dissoudre séparément le deuto-nitrate 
de potassium et d’antimoine, le sulfate de qui- 
nine et le deuto-nitrate de potassium dans l’eau 
distillée qu'on ajoute à la teinture qui se trouve 
ainsi réduite à 19 degrés, Vingt-quatre heures 
après la réunion des deux mélanges, on verse le 
sirop de sucre dans le matras, qu'on agite pour 
Ja dernière fois. 

Après quarante-huit heures de repos, on filtre 
à la chausse et au papier : la liqueur doit être 
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colorée, mais transparente, et n’avoir qu'environ 
18 degrés. 

Chaque cuillerée à bouche de ce véhicule ne 

contient en dissolution que 4 grains 3/8 desub- 
stances purgatives non résineuses ; le reste agit 
comme tonique, 
_ Usage. — Cet élixir se prend à la dose de 
deux ou trois cuillerées à bouche : il agit comme 
un léger minoratif, on boit, après l'avoir pris, 
trois ou quatre tasses de décoction légère de 
chicorée sauvage ou d’eau miellée. 

(Builetin thérapeutique.) 


Deuxième écorce de sureau contre l'épilepsie 


(Borgetti). 


Malgré notre juste défiance contre les remèdes 
journellement préconisés contre lépilepsie, je 
ne puis m'empêcher d'enregistrer l'analyse des 
faits publiés par M. Borgetti. 

Oss. I. Un homme de quarante-huit ans, d’un 
tempérament nervoso -bilieux, robuste, habituel- 
lement bien portant, et né de parents non épi- 
leptiques, avait commencé à éprouver, en 1844, 
par suite d'influences morales, des accès épilep- 
tiques, qui se répétaient tous les deux ou trois 
mois. Transporté de la prison d'Ivrée à celle de 
Saluce, les accès augmentèrent, se reproduisant 
tous les premiers quartiers de Ja lune, avec deux 
ou trois accès dans un seul jour. Renvoyé à la 
prison centrale d'Ivrée comme épileptique incu- 
rable, le docteur Borgetti, aprés s'être assuré de 
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la réalité de la maladie, et après avoir éliminé 
tout soupçon d'affection périodique, par lPadmi- 
nistration du valérianate de quinime, les accès se 
renouvelant à époque fixe, administra à ce ma- 
lade une dose de linlusion décorée de sureau, 
le 10, le 16 et le 24 mars 1851. Au grand éton- 
nement de tout le monde, les accès ne reparu- 
rent plus, et le malade, qui avait fini sa peine, 
quitta l’hôpital en parfaite santé. 

Oss. II, Un garde forestier, âgé de quarante- 

uatre ans, d’uu tempérament bilioso sanguin, 
robuste et fils de parents sains, était affecté, 
depuis l’âge de vingt ans, sans cause connue, 
d'attaques épileptiques quirevenaient à des épo- 
ques fixes, tous les quinze, vingt ou trente jours, 
Au mois te septembre 1850, il fut envoyé à 
l’infirmerie de la prison d'ivrée comme épilep- 
tique incurable. Soumis sans succès à l’ oxY de de 
zinc, à l'extrait de beliadone et à nombre d’autres 
remets, il fut traité, en méme temps que le ma- 
lade précédent, par l’infasion desureau, Le mois 
suivant il eut encore une attaque, mais la conti- 
nuation du remède triompha du mal,etil ya 
aujourd’hui quinze mois qu'il n’est pas survenu 
un seul accès. 

Oss. IL. Un paysan robuste, agé de quarante 
ans, envoyé des prisons de Turin, fut pris, au 
mois de mai, d'accès d' épilepsie qui continuèrent 
à se montrer tous les mois, dans la prison d'O- 
neille, d’où il futenfin transporté dans celle d'Ivrée 
comme incurable, et là il Fat traité par l’infusion 
de sureau, Après la quatrième dose du médica- 
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ment, il ne survint qu'un accès très faible, et le 
nlade put être transporté au pénitencier 
“d'Alexandrie, où il fut employé, sans inconvés 
nient et sans rechute, à un travail de douze 
heures par jour. 

Oss. IV. Un paysan, âgé de vingt-trois ans, 
lymphatico-nerveux, fortement irascible ; accès 
d’épilepsie revenant tous les huit ou dix jours; 
même traitement. Après la quatrième dose, il 
eut encore un accès: ce fut le dernier. Pas de 
rechute depuis une année. Cette épilepsie parais- 
sait tenir à l’onanisme. 

Os. V. Jeune homme de dix-huit ans, d’un 
tempérament nerveux, d'une constitution déli- 
cate, adonné à onneme: accès épileptiques 
revenant tous les vingt ou trente jours s; avec 
affaiblissement éonstdérabts du malade, Cinq 
doses du médicament firent complétement justice 
des accès. Depuis huit mois il n'y a pas eu de 
rechute. 

Mode d'administration de l'écorce du sureau : 
On prend les branches de un ou deux ans d’un 
sureru; on enlève l'écorce grise, et l’on racle la 
seconde écorce qui en reste ; on prend ensuite 
5o grammes de cette écorce; on verse dessus 
190 grammes d'eau commune, chaude ou froide; 
on laisse infuser quarante-huit heures, on passe 
à travers un linge, en exprimant lésèrement ; à 
prendre à jeun. par moitié, à un quart d’heure 
d'intervalle, Où revient au même médicament 
tous les six où, au plus, tous les huit jours, et 
cela dans l’espace de deux mois. Si alors les 
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accès épileptiques persistent aussi intenses et: 
aussi fréquents, il y a lieu de croire, ajoute: 
M. Borgetti, qu'ils sont sympathiques d'une 
autre affection, ou entretenus jar quelque vice 
organique congérital ou acquis, CE qui, pour: 
nous, revient à dire que l'écorce de sureau n’a 
aucune action sur eux. Ce médicament produit, 
du reste, ses effets ordinaires chez les malades ; 
vomissements, évacuations alvines répétées, des 
vertiges; mais ces symptômes n ‘ont jamais mis 
ébstacle à la continuation du traitement. 


(Gaz. med, Sarda.) 
Bourgène (Ossieur). 


La bourgène (Rhamnus franqula) est usitée 
par Îles paysans dans le traitement de la- 
mygdalite, de la goutte, Dans la première de 
ces maladies, nous ne lui avons pas reconnu 
plus Mood qu'aux autres purgatifs, moins 
qu’au calomel, il s'en faut de beaucoup, Dans la 
goutte, il combat la constipation, sans avoir 
lPinconvénient d'irriter l'estomac, comme le font 
un grond nombre d’autres purgatifs. 

Dans la constipation habituelle des vieillards, 
non liée à un défaut de sécrétion biliaire, la 
bourgène convient d'autant mieux que son ac- 
tion purgative peut être maintenue pendant 
quelques jours sans être suivie de constipation, 
Toutefois, lorsque l’on veut que cette plante 
donne tout le bénéfice qu ‘on est en droit d'en 
attendre, il convient, ainsi que le remarque le 
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professeur Marcus, de Würsburg, de ne pas trop 
longtemps insister sur son emploi et de n’en pas 
forcer les doses. Ce précepte est, du reste, éga- 
lement applicable à la plupart des purgatifs, à 
ceux surtout du règne végétal, l'économie s’ac- 
coutumant vite à leur action. 

Gumbrecht qui, en 1843, a tiré de l'oubli le 
rhamnus frangula, assimilait ce purgatif à la 
rhubarbe ; il le préconise dans plusieurs mala- 
dies du bas-ventre, dans la pléthore abdominale, 
les hémorrhoïdes anomales, les affections hé- 
morrhoïdaires, etc. Notre expérience person- 
nelle ne nous autorise pas à attribuer à la bour- 
gène une action particulière, spéciale à ces deux 
affections, 

Mode d'administration. — Gumbrecht pres- 

crivait le rhamnus frangula de la manière sui- 
vante, en modifiant toutefois sa formule à raison 
des différentes indications : 


Pr, Ecorce sèche et vieille de bourgène, 45 gr, 
Ecorce d'orange coupée menu, , 8 — 
dt FOMIRUNE. ee ee fe 7e .s0.0-.0 02 It 


Faites bouillir pendant deux heures, ou mieux 
jusqu’à réduction de moitié, et vers la fin de cette 
décoction, ajoutez : 

Ecorce d'orange. , . . . . . . 12 à 15 gram. 

Semences de cumin concassées, 12 gram. 

On doit prendre, le soir en se couchant, une 
petite tasse (de 60 grammes environ) de cette 
décoction. 

Quant à nous, dit M, Ossieur, ne regardant lad- 
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dition de l'écorce d'orange et des graines de cu 
min que comme un surcroît inutile de besogne et 
de dépenses , nous ne faisons jamais usage de 
ces aromates, Il nous est d'avis qu'il faut sim-- 
plifier et rapprocher de la médecine domestique, 
autant que possible, la préparation des médica-- 
ments tirés de la flore indigène, alors surtouti 
que c’est par leur bas prix et Ia facihité avee la 
quelle on se les procure qu'ils se recommaudenti 
à l'attention des praticiens, Nous prescrivons: 
donc simplement les tiges sèches, non dépouil- 
lées de leur écorce et coupées menu, que nous: 
faisons bouillir dans une quantité donnée d’eau 
(voir plus haut les doses); on avale unes 
tasse de ceite décoction saturée, que l’on peütt 
édulcorer à volonté, Le plus souvent, deux heüress 
après a lieu, sans coliques, une évacuation des 
matières fécales. 


Cathartine (Hepp et Strolb). 


La Gazette médicale de Strasbourg a enrepistrét 
és recherches de M. Hepp sur l'extraction de lai 
cathartine, du nerprun, et celles de M. Strolh surr 
ses effets physiologiques et thérapeutiques. 

C'est une substance légérement jaunâtre ,, 
d'une saveur amère, ayant une apparence de 
cristallisation, soluble dans l’eau et l'alcool faible, 
insoluble dans l’alcool absolu et l’éther, et con-- 
tenue dans le marc beaucoup plus que dans le 
suc, Expérimentéechez les enfants par M. Vieger,, 
elle à donné, à la dose de 9 cexitigrammes, plu-- 
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ieurs selles dans trois cas sur cinq; à la dose de 
v centigrammes, en moyenne deux selles dans 
rois cas sur quatre ; à la dose de 15 centigram- 
nes en une fois, huit à neufselles copieuses 
près un temps assez long, et après la même dose 
lonnée en trois fois, dix selles quatre heures 
près, D'où il suit que, chez les enfants de 
quatre à quinze ans, 10 à 20 centigrammes de ca- 
hartine, donnés en une ou deux fois à petit in- 
ervalle, paraissent la dose moyenne de cathar- 
ine, Chez les hommes, M. Strohl a obtenu, pour 
me dose de 40 à 5o centigrammes, de trois à 
inq selles; pour une dose e 60 centigrammes, 
le six à huit selles ; mais à cette dose, il y a eu 
les malades qui ont été purgés incomplétement, 
u pas du tout. Le résultat a été, en général, 
rès peu satisfaisant chez les femmes, qui ont eu, 
resque toutes, très peuou point de g sarde-robes. 
Voici, du reste, comimnent M. Strohl résume son 
jpinion relativement à la cathartine. 

« 1° La cathartine est un purgatif assez sûr à 
a dose de 10 à 20 centigraiumes chez les enfants, 
noins sûr chez les adultes, à 5o centigrammes; 
Jeut-être les femmes sont-elles moins sensibles 
i Son action; 2° la saveur amère, difficile à mas- 
juer, est un obstacle à son emploi chez les en- 
ants, qui ne peuvent avaler les pilules ; 3° c’est 
in purgatif doux, non irritant, non douloureux, 
ien supporté, À pouvant être continué sans 
léterminer d'effets fâcheux : on peut donc en 
onclure que les baies de nerprun renferment 
neore un autre principe âcre qui provoque des 
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vomissements, amène des coliques et des efferti 
drastiques ; 4° les selles sont liquides, sans odert 
ni couleur spéciale, mais toujours venteuses ; IL 

cathartine ne parait pas agir sur Île foie; 5° soul 
action est lente à se produire, et se prolonegl 
longtemps; 6° le meilleur mode d’ Adinistre 0 
est sous forme de pilules, données dans la soiré 
chez les adultes, et sous forme de sirop chez lé« 
enfants, pour les premiers à la dose moyenne F 
5o centigrammes, et pour les seconds, de 10: 
20 centigrammes. » 


Médecine au séné (Neucourt }, 


DÉRCTs sh- eToie este LT PT 
Casse es te ls MIO 
MÉONE Var te rot tar ere AU 0e 
Café torréfié et pulvérisé, , 8 — 


Faites bouillir deux à trois bouillons dans eaa 
120 grammes, laissez infuser dix minutes et passeél 
à l’étamine, Cette médecine n’est jamais prescritie 
lorsqu'il y a soif vive, 


Poudre de séné pour favoriser le flux hémnorrhoïdea 
(René van Oye). | 


Poudre,de:séne.#.".0. um 01gram 
Soufré-pss ts do MONO 
Réglisse . . ....... 10 — 
Sucre, CR Le + . 0] . [O0 PE 


F, sa, 2 à 10 grammes, 
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Espèces purgatives (Sundelin). 


Den ee) ni, mo Mean 
Lrèfle d'eau... .....-,..- 4 °— 
Menthe paivrée, , , , . 2 — 
Ecorce d'orange, . , , . 1 — 


M. s. a, sur une cuillerée pleine de ce mé- 
ange, on verse trois tasses d'eau chaude, et on 
«isse infuser, Le malade prend ce thé dans la 
ournée, 


Lavement purgatif contre le lumbago et les né- 
vralqiessciatiques (Lombard, de Liége), 


Sebmarin. + . 92 41am, 

Eau commune, , . 156 — 

5 1 FAP a er DATE 16 Er 
Ms: a. 
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Bouillon fortifiant. 


Deux médecins distingués de Munich, MM. Gielt 
et Pieufer, ont donné l'hiver dernier à leurs ma- 
lades, soit dans les hôpitaux, soit dans leur pra- 
tique privée, un nouveau bouillon dont la for- 
mule à été donnée par M. le professeur Liebig, 
et quise déduisait naturellement, comme M, Lie- 
big l'a dit lui-même, de ses recherches sur l’ac- 
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tion de l’eau contenant un millième d’acide chlow 
hydrique sur les substances albuminoïdes : 


Viande {bœuf on poule) d’un animal fraiches 
ment inédits HD Era 
Eau distillée. , . ., , ... 400 — 
Acide chlorhydrique. , . . . 4 gouttess 
Sel 7 QUE, NT TS PR 


On mêle bien, on laisse reposer pendant u uno 
heure et l’on fait ésoutter sur un tamis. Lorsquu 
le liquide est écoulé, on arrose ce qui reste sur || 
tamis avec 180 grammes d'eau versée par petite 
portions, La liqueur froide qui s’écoule est bne: 
froid, 

Un obstacle à l'emploi de ce bouillon fortt 
fiant peudant l'été est sa prompte altération darn 
les grandes chaleurs, Aussi est.il indispensabil 
de le conserver dans un endroit très frais et d’:i 
voir de la viande également fraîche, 

Pour juger de l'importance de cette nouvelll 
préparation alimentaire, il suffit d’étudier 1! 
composition du bouillon ordinaire et de la com 
parer à celle du bouillon fortifiant, | 

Le bouillon ordinaire est formé de deux pan 
ties bien distinctes, Quanil on lave avec de l’eaa 
la chair musculaire coupée en petits morceau) 
celle-ci devient blanche et perd sa saveur. Getti 
partie solide de a viande est la composition 
chimique du blanc d'œuf, da gluten, de la cm 
séine, et sert à laccroissement des tissus. L 
partie qui se dissout dans l'eau est formée, aa 
contraire, de sels, surtout de phosphates, et di 
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principes immédiats qu'on retrouve en partie 
dans le sang, Les substances qui sont contenues 
dans le bouillon sont toutes destinées à être dé- 
donblées, décompostes et rejetées par les exeré- 
tions ; elles ne peuvent donc servir à l'accroisse- 
ment des tissus, De là on a dit : Le bouillon sou- 
tient et ne nourrit pas, 

Quel serait donc le grand avantage du bouil- 
Jon qui pourrait présenter des propriétés vrai 
ment réparatrices et en même temps d'une di- 
gestion facile? Le bouillon dont nous avons 
donné la composition résout le problème, Il est 
plus riche que les autres houillons, car outre les 
principes ordinaires de ce liquide nutriuif, il 
centient en dissolution de lalbumine qui sert à 
la formation et à la génération des tissus, puis 
de la matière colorante du sang dans un état 
que nous croyons propre à l'assimilation; quant 
à l’acide chlorhydrique, on sait que plusieurs 
médecins emploient pour faciliter la digestion. 

Tout le monde comprend les services que ren- 
draient des aliments de ce genre dans certaines 
maladies à caractère dépressif et dans les altéra- 
tions graves du tube digesuf, 


Du sang considéré comme aliment (Rimaud}. 


Le sang, véritable chair coulante, possédant 
encore sa chaleur naturelle, c’est-à-dire la vie, 
contient tout formés Îles principes si divers, si 
nombreux de l'organisme animal, il est essen- 
tiellement réparateur et d’une digestion facile, 
L'expérience confirme les données de Ja théorie, 
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La pratique médicale fait souvent rencontrer des: 
malades, ruinés par des excès de divers genres,, 
par des travaux prolongés, par des chagrins, parr 
la misère: ces malades perdent leur embon-- 
point et leurs forces; une gastraloie avec som 
cortége en est la conséquence, si l’on parvient ài 
vaincre la répugnance des malades pour le sang, 
on a, par lui, un remède prompt et efficace, lai 
langueur se dissipe, les joues se colorent et les: 
forces reviennent, le sang réussit surtout chez less 
femmes, alors que les ferrugineux. sous diversess 
formes, et que les autres toniques sont mal sup-- 
portés, et que l'estomac se refuse à ses fonetions,, 

Le diabète, dont la plupart des savants patho:: 
logistes font remonter la cause à une gastro- 
entérite de formes particulières, se guérit biem 
plus sûrement par l'usage du sang que par une? 
nourriture composée de lard, de viande et de: 
bœuf rôti, qui finissent par épuiser l'estomac en: 
raison du travail pénible qu'ils lui imposent, 

Le sang de veau doit être choisi de préférence, 
il est plus léger, se -digère mieux, et provient 
d'un animal abattu à un âg* ordinairement! 
exempt encore de maladies, On sait qu'il n'est 
pas rare de rencontrer des affections organiques: 
chez les animaux adultes, et si l’on peut impuné- 
ment manger de leur chair, il ne saurait en étre: 
de même de leur sang, La répugnance des ma- 
lades pour ce breuvage est toujours diminuée 
après les premiers essais; il donne la sensation 
du lait chaud, et l’arrière-goût légèrement alca- 
lin qu'il laisse dans la bonche disparait en y 
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laissant fondre un morceau de sugre. C'est à 
labattoir que Je malade doit se rendre pour 
boire le sang au sortir de la veine, avant qu'il se 
soit formé en caillots, On doit le prendre le ana- 
tin à jeun ou loin du repas; on commence par 
un quart de verre, que l’on porte plus tard jus- 
qu’à une demi-verrée. C'est de cette manière 
que M. Rimaud se l'est administré à lui-même 
dans un cas très grave qui avait mis sa vie en 
danger pendant longtemps, et qui l’oblisea, entre 
autres, à passer tout un hiver à Montpellier, 
C’est aussi la manière dont 1! l’a administré de- 
puis avec succès à beaucoup d'autres malades. 
Le sang bu chaud se digère promptement, il 
excite Pappétit plutôt qu'il ne le satisfait, et si 
l'an abjecte que le boudin est indigeste, il ne faut 
pas oublier que c'est un sang mort, privé de 
fibrine, qui ne contient que du sérum et de la 
matière colorante, Le caillot du sang de veau 
cuit se mange avec autant de plaisir que la chair 
de cet animal, k 
L'histoire est là pour confirmer l'usage du 
sang comme aliment, Virgile avait déjà dit dans 
le livre [TT de ses Géorgiques : 


Et lac concretum cum sanquine potat equiro. 


Plusieurs hordes de Tartares boivent le sang 
de leurs animaux domestiques, L'indication de 
se nourrir de sang a pu se présenter souvent ; 
des corps de cavalerie abondent en fourrages et 
manquent de vivres, de petites saignées répétées 
laissent vivre le cheval et nourrissent le cavalier: 


1855. 40 
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sans qu'il ait besoin de se livrer à la douloureuse 
extrémité de tuer le cheval pour faire cuire sa 
chair et s’en alimenter, 


Poudres nutrimentives (L. Corvisart). 


Les poudres nutrimentives contiennent le 
principe digestif (pepsine acidifiée), Elles peus 
vent s'employer dans les cas, par conséquent. 
où l’estoinac, étant altére dans sa sécrétion, les 
digestions sont laborieuses, inparfaites ou im: 
possibles, c’est-à-dire dans la dyspepsie, la gass 
tralgie, dans les convalescences ou les maladie: 
débilitantes, fièvre typhoïde, ete., dans lesquelles 
(parce que l'estomac n'a pas-recouvré sa forec 
sécrétoire), on n’ose point encore alimenterr 
dans d’autres, où les tentatives d'alimentation 
causent le vomissement, la diarrhée, etc., phé: 
vomènes fréquents, suivant Chossat, à cause dd 
l'affaiblissement des actes de l’estomac par le fai: 
seul de labstinence prolongée (voy. L, Corvisartt 
Bulletin de thér., 15 octobre 1854). 

M. Boudault (Moniteur des hôpitaux, 16 fék 
vrier 1854)indique la préparation suivante der 

oudres nutrimentives : prenez un nombre suff 
fisant de caillettes, lavez-les, râclez la muqueusee 
faites-la macérer douze heures dans l'eau ; filtreze 
précipitez par Pacétate plombique; faites passee 
dans le précipité un courant d'hydrogène sulfuré:: 
filtrez, desséchez à moins de 40 degrés th. ce. Lis 
quantité de poudre qui, avec 3 pouttes d’acidide 
lactique et 15 gr. d’eau maintenus douze heure 
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à 40 degrés th, c., aura dissous 6 grammes de 
fibrine de veau. En donnant une solution qui 
présente les caractères du nutriment de fibrine, 
représentera celle qui, avec ces 3 gouttes d'acide, 
peut former une poudre nutrimentive (on ajou- 
tera q. s. d’amidon pour avoir toujours 1 gramme 
par poudre). Cet essai seul est capable (quel que 
soit le procédé employé pour la faire) de donner 
la certitude que la poudre sera réellement active 
en thérapeutique, car c'est un ferment organi- 
que, et non une substance simplement chimique, 
La poudre n° 1 contient le ferment complet 
(pepsine acidifiée), la poudre n° 4 la pepsine 
seule qui s'emploie, s’il y a supersécrétion acide 
de l'estomac. On ajoute 1 centigramme de chlor- 
hydrate de morphine ou de codéine (poudre 
n° 2) ou 3 milligrammes de strychnine (poudre 
n° 3), si au vice de sécrétion se joint une hypé- 
resthésie ou une atonie musculaire de l'estomac) 
La poudre se prend enveloppée dans du pain 
à chanter, en même temps qu’on mange quelque 
aliment animalisé ou azoté, et à ce repas on 
proscrit tout autre médicament. On doit, après 
quelques jours, reprendre de la poudre par 
contre-épreuve, et la reprendre si les digestions 
redeviennent mauvaises, 


Levüre de biere dans la glucosurie (Birdherepath). 


Quoique sur trois cas de glucosuries rebelles 
dans lesquelles j'ai conseillé la levüre de bière, j'aie 
complétement échoué deux fois, ct que dans Île 
troisième je n’aie obtenu qu'une amélioration don- 
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teuse accompagnée des désagements de gaz pé- 
nibles, j'ai donné un extrait du Mémoire du 
docteur Birdherepath, d’après la Gazette hebdo. 
madaire. 

Des expériences nouvelles ont démontré que 
certaines substances végétales, comme le sarcina, 
jouissent de la faculté de résister à l’action des 
sucs digestifs, si par conséquent, le torula cere- 
visæ, ou levûre de bière, peut résister dans l’esto- 
mac, à l'action du sucre gastrique, on peut pré- 
sumer qu'il pourra faciliter dans Île renflement 
gastrique, comme il le fait du reste hors de cet 
organe, la transformation ultérieure du sucre en 
alcool et en acide carbonique. 

Ces idées théoriques engagèrent l’auteur à es- 
sayer du {orula cerevisæ dans le traitement du 
diabète. Dans le seul cas où il Pa essayé, le suc- 
cès a, dit-il, complétement répondu à ses espé- 

rances. Ce fut en janvier 1853. Avant le traite- 
ment, l'urine du malade avait une pesanteur. 
spécifique de 1,044, et contenait 850 grains de 
sucre par pinte, Après deux jours de traitement} 
l'urine ne pesait plus que 1,020, et ne contenait 
que 300 grains de sucre par pinte. Au bout de 
six semaines de traitement, le sucre disparut. 
l'urine reprit ses caractères normaux, le maladd, 
n’accusa aucune douleur et recouvra son em-: 
bonpoint et sa force ordinaires. 

Le produit employé était la levûre de bière 
ordinaire, dont le malade prenait deux ou troisk 
fois par jour une cuillerée à bouche dans du laitt 

Dans des circonstances ordinaires, la glucose: 
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se convertit, comme on sait, sous l'influence de 
Mid dé bit (à La téinpérature de 15 à 
20 degrés centig. }, en alcool et en acide cärboni- 
que. Mais si la réaction $e produit dans l'obscu- 
rité, au contact des substances albumineuses et 
protéiques, comme dans l'estomac (à une tempé- 
rature de 25 degrés centig.), le produit est alors 
de l'acide lactique, de l'acide acétique, et peut- 
être aussi de l’alcoo! et de l'acide carbonique, 


Huile de foie de morue dans les névralgies, 
(Duürrant.) 


Les applications de l'huile de foie de fñorue 
sont nombreuses ; en voici une nouvelle qui mé- 
rite l'attention fé praticiens. 

Le premier cas dans lequel je l'ai employé, dit 
M, Durrant, était certainement le cis de névral- 
gie le plus grave que j'aie jamais rencontré, La 

douleur était si vive, qu’elle arrivait aux an- 
goisses les plus déchirantes, et arrachaïit des tor- 
rents de larmes au malade, Fer, quinine, arsenic 
à haute dose, tous ces moyens n'avaient janiais 
produit qu'un soulagetent momentané. Le ma- 
lade prenait à peine lhüile de foie de morue de- 
puis une semaine, que la douleur commençait à 
diminuer sensiblement, et en continuant encore 
quelques semaines, la inaladie, qui düurait déjà 
depuis plusieurs mois, fut entièrement puérie. 
Pendant deux années, le malade n’éprouva au- 
cune atteinte de sa névralgie; lorsqu'il en fut re- 
pris, M. Duürrant se rappelant fa résistance du 


LL 
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mal à tant de moyens autres que l'huile de foie 
de morue, se décida à administrer l'huile d’em- 
blée, et le résultat ne fut pas moins favorable, 
Dès lors, ce médecin prescrivit très largement 
l'huile de foie de morue dans les névraloies, et 
il cite comme ayant été très heureusement modi- 
fiés et guéris un cas de névraloie dentaire, un cas 
très grave de névralgie de la langue, plusieurs 
cas rebelles de sciatique, et deux ou trois cas de 
névralgie du rectum, avec ou sans complication 
d'hémorrhoïdes. — Nous le répétons en termi- 
nant, nous avons cru devoir faire connaitre cette 
application de l'huile de foie de morue au trai- 
tement des névralgies, principalement à cause des 
ressources qu'elle offre, particulièrement dans 
le traitement des névralgies les plus graves et les 
plus anciennes. Peut-être s'étonnera-t-on des ré- 
sultats de ce genre; mais cet étonnement dimi- 
nuera peut être un peu si l'on veut bien se rap- 
peler les effets avantageux que l’on obtient dans 
le Nord, et principalement dans la Baltique, de 
l'huile de foie de morue dans le traitement des 
rhumatismes chroniques, aveclesquels les névral- 
gies out souvent tant de points de contact, (4s- 
sociat. méd, Journ.) 


Huile de foie de morue pour l'engraissement des 
animaux (Pollock). 


Voyaseant, il y a deux ans, dans le comté 


d'Essex, un médecin anglais distingué, M. Pol- 


lock, eut l'idée de proposer à un éleveur de hé- 
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tail, son ami, de faire usage de l'huile de foie de 
morue pour activer l'engraissement, en lui fai- 
sant entrevoir une grande économie dans le prix 
de l’engraissement. Ces expériences ont été faites 
sur vingt cochons, quatre-vingts moutons et dix 
veaux, avec des conditions qui ne peuvent lais- 
ser de doute sur le résultat, Ainsi cet éleveur 
divisait ses animaux par lots, qu'il nourrissait de 
même, mais en donnant à l’un des lots une cer- 
taine quantité d'huile de foie de morue. Les co- 
chons avaient deux onces d'huile par jour, et au- 
tant d'aliments qu'ils le désiraient ; les moutons 
1 once, et les veaux de 1/4 à 3/4 de pinte par 
jour. 

Les cochons traités de cettemanière mangeaient 
moins que les autres, engraissaienut beaucoup 
plus, et furent bien mieux vendus sur le marché 
de Londres , la chair étant solide et ferme. La 
dose préférable pour l'engraissement est d’une 
once par jour pour les petits cochons, Il n’y a 
aucun avantage à l’augmenter trop fortement ; 
à 1/4 de pinte par jour, la graisse prend une 
couleur jaunâire et un goût de poisson. Cet éle- 
veur n'a pas remarqué, du reste, que les cochons 
affectés de maladies du poumon fussent suéris 
par l'emploi de cette huile; mais, donnée à pe- 
tite dose, elle était utile, en facilitant l'engrais- 
sement de l'animal par une quantité moindre 
d'aliments. 

Pour les moutons, les résultats ont été plus sa- 
tisfaisants encore. À 1 once d'huile par jour, la 
graisse était remarqnablement blanche et Ta chair 
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légère et d’une digestion facile. Cette dernière 
ciréonélarite était assez curieuse, et les bouchers 
se plaignirent que Îles animaux n'avaient pas 
donné un poids comparable à celui qu'eût pu 
faire sup poser leur belle apparet ce. 

Pour les veaux, même résultat : avec une dose 
d'huile croissante, de 1/4 à 3/4 de pinte, ces ani- 
maux avaient acquis un développement et un 
embonpoint qui les fit vendre plus cher que ceux 
du méme troupeau qui n'avaient pas été souihis 
à ce régime. De l'avis de tous, ces animaux étaient 
magniliques pour la petite quatitité d'aliments 
qu'ils avaient consommée, Quant à la manière 
de faire prendre l'huile aux animaux : pour les 
veaux, On la mélangerait avec le son et la paille 
hachée; pour les tHCHEnS avec leurs aliments 
secs, et pour les moutons on trempait les fèves 
cassées dans l'huile. 

Il résulte donc de ces expérierices, ainsi quele 
faitremarquer M. Pollock, que pour les cochons, 
les moutons et les veaux, on obtient un engrais- 
sement plus considérable avec une quantité d’a- 
liments moindre, lorsqu'on fait usage d'huile de 
foie de morue; et, en second lieu, que chez tous 
les animaux, il a paru y avoir une limite tran- 
chée, apres laquelle la digestion de l'herbe në 
se fait plus, quantité qui est de 2 onces pour les 
cochons, d'une once pour les moutons, de 4 on- 
ces pour les veaux. À cette dose, les cochons et 
les veaux furent vendus très avantaseusement; 
mais lorsque, par Voie d’expérimentation, la dose 
a été portée au delà, il ya eu trouble de Ja di- 
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gestion, et la graisse a pris une couleur jaune et 
un goût de poisson. (Bullet, thérap.) 


Huile de foie de morue. — Nouveau mode 
d'administration. {Sauvan.) 


L'huile de foie de morue est un médicament 
si précieux, surtout chez les enfants, que tous 
les artifices imaginés pour en rendre l'usage plus 
commode ont à nos yeux une véritable valéur, 
Voici donc entoreune formule présentée comme 
ui moyen de masquer complétementila saveur et 
Podeur désagréables de l'huile de foie de morue: 


Paune:d Œut is ame 2 a UN 

DMCDE se anne 48 à suis 5 OO ÉTAT) 
Eau de fleurs d'oranger.. . 30 — 
Huile de foie de morue... , 990 — 
Essence d'amandes amères. 1 goutte, 


(Ann. clin: de Montpellier.) 


Solidification de l'huile de foie de morue. 
(Martin.) 


Un philoso phe grec disait souvent : Prenez 
144 la voie la plus courte et le moyen le plus 
simple. Nous appliquons cette maxime à la so- 
hdification de l'huile de foie de morue. 


fluile de foie de morue, . 125 srammes, 
O 


Blañe de bäléinés:01. 10039 Men été: 
SU ES-ÉNINITS 
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Mélez, chauffez au bain-marie et en vaseclos;; 
coulez dans des flacons à large ouverture, lais-- 
sez refroidir sans agiter. On peut aromatiser ce? 
médicament avec une huile essentielle. L'huile: 
de foie de morue, ainsi préparée, a l'aspect d’une: 
gelée; on EST en l’enroulant dans du pain: 
azyme, humecté d’eau ou de sucre, de gomme,, 
de réglisse ou d'amidon pulvérisé, | 

Le docteur Launoy a pu faire prendre assez! | 
facilement ce médicament à des malades qui se: | 
refusaient à avaler l'huile à l’état liquide. 

Nous employons la cétine ou blanc de baleme: 
comme adjuvant, parce qu elle a joui pendantt 
longtemps d'une propriété béchique et adoucis-- 
sante, à la dose de 2 à 8 grammes, et qu'elle: 
s'assimile parfaitement à l'huile sans en augmen-- 
ter beaucoup le volume. (Bullet. gén. de théra-- 
peutique.) 


Sur l'action physiologique et thérapeutique des: 
ferrugineux. (T.-A. Quevenne.) 
| 

Le grand travail de M. Quevenne sur les fer-1 
rugineux, dont quelques fragments avaient déjà: 
été abliés à propos des séances académiques, ai 
cofin paru cette année. 

Nous avons publié ce travail in extenso dans à 
les Archives de physiologie, de thérapeutique et! 
d'hygiène, et nous avons donné dans le Réper-. 
toire de pharmacie, le rapport que nous avons: 


li $ 
fait à ce sujet à l'Académie de médecine, rapport 
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qui a été fidèlement analysé par les principaux 
organes de la presse médicale, 

Le travail dont il s’agit étant dès lors bien 
connu au point de vue scientifique, nous nous 
attacherons à le présenter ici sous son côté pra- 
tique, c’est-à-dire relativement à ses applica- 
tions, 

Pour le praticien, l’un des faits les plus im- 
portants qui ressortent du travail de M. Que- 
venne est celui-ci : ce ne sont pas les sels solu- 
bles de fer qui introduisent le plus de métal à 
l'etat de dissolution dans le suc gastrique, comme 
on l'a cru jusqu'ici ; certaines préparations inso- 
lubles, mais facilement attaquables par les aci- 
des, l'emportent sur les premiers : tel est le fer 
réduit, Ce qui distingue cette préparation parmi 
les martiaux, c’est son degré d'activité relatif. 
Aussi suffit-1l pour produire les effets que l’on 
attend de la médication ferrugineuse, de donner 
le médicament à la dose de 0,20 à 0,30 par jour 
au moment des repas ; bien rarement il est né- 
cessaire d’aller à 0,40 ou 0,50. 

Cette activité plus grande du fer réduit, com- 
parativement aux sels solubles de ce tal Sete 
plique par des expériences contenues db le 
mémoire dont nous parlons, L'auteur démontre, 
en effet, par des dosages précis, que la presque 
totalité du métal des sels de fer est tout d'abord 
précipitée dans l'estomac lorsqu'on administre 
ceux-ci avec les aliments ; de sorte que, soit que 
lon ait donné une préparation de fer naturelle- 
ment insoluble, soit que l'on ait fait prendre un 


156. ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE. 

sel soluble, le suc pastiique est appelé, dans less 
deux cas, à réagir sur un corps insoluble, Or,, 
comme les corps de fer solubles ne contiennentt 


en général que 20 à 30 pour 100 de métal, tan-- 


dis que 1 gramme de fer métallique, par exemple, 
représente le méme poids de matière active, ill 
n'est nullement étonnant que celui-ci Femportes: 
sur les premiers. 

D'ailleurs, les expériences faites dans les hô-- 
pitaux de Paris, et répétées par la commission: 
de l'Académie de médecine, les observations cli-: 
niques de M. le professeur Costes, de Bordeaux, , 
observations comparatives entre l’action des di-: 
verses préparations ferrugineuses, la pratique 
de beaucoup de médecins de la ville, la nôtre à 
nous même, ne nous laissent aucun doute sur: 
l'efficacité du nouveau médicament et sur la fa- 
cilité avec laquelle il est assimilé. 

Il faut remarquer, cependant, que ce degré 
d'activité n’est atteint qu'autant que le fer a été 
complétement réduit ; autrement, si tout loxy- 


gène n’a pas été enlevé, ce dont on s'aperçoit à : 


la couleur noire du produit, on n’a plus qu’un 
médicament faiblement attaqué par les acides, 
bien moins actif, et aatant vaudrait aloïs em-: 
} üf, et aatant lrait al 

ployer de l oxyde noir ordinaire. 


Voulant Joindre l'exemple au précepte, 


M. Quevenne a établi depuis longtemps, de 
concert avec M. Miquelard, de vastes appareils 
où la LEUUSRPS se fait en grand et d’une ma- 
nière comp! lète, Aussi les s produits qui s sortent de 
cette fabri ique ont-ils acquis une r€ ‘putation de 
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supériorité incontestée. On les reconnaît à leur 
couleur gris ardoisé, à leur état de division et de 
grande légèreté. 

Le mode d'administration est de la plus grande 
simplicité, Les auteurs de la préparation du fer 
réduit délivrant celui-ci en nature, par petits 
flacons, il suffit de mêler la dose prescrite avec 
les aliments (1 ); et, chose qui ne paraîtra pas in- 
différente à beaucoup de personnes, cette prépa- 
ration est parmi les moins dispendieuses pour le 
malade. 

Les auteurs, dans le but de se conforiner à 
tous les goûts et aux nécessités de la pratique 
médicale, en préparent aussi des espèces de pe- 
tites dragées ou pilules, dont chacune renferme 
5 centisrammes de fer réduit. 

Une chose importante à noter, est le moment 
de l'administration. Si, comme tout porte à le 
croire, le mode d’action des ferrugineux se lie 
d'une manière intime à celui des aliments, on peut 
dire d'nne mauière générale qu il est Conan 
de faire prendre les premiers en même temps 
que ceux- ci ; mais il faut regarder la chose comme 
nécessaire pour le fer réduit. 

En effet, ce médicament, de même que les au- 
tres préparations martiales insolubles, ne peut 
agir qu'après avoir été dissous par le suc gas- 





(1) Une petite mesure de fer-blanc accompa- 
gue chaque flacon, de sorte que le malade mesure 
lui-même la dose prescrite. 
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trique ; or, les liquides sécrétés par lestomac n'ée 
tant nles que pendant le temps de la digestion. 
et offrant, au contraire, une réaction alcalina. 
dans l'état de vacuité de cet organe; il en ré“ 
sulte que si l’on administrait à jeun les médicaa 
ments dont nous parlons, ils resteraient sans ef. 
fet ou n'agiraient que plus tard et faiblemenu 
lorsque l'on viendrait à ingérer des aliments. 

Il faut dire enfin que l'inconvénient prétendu 
attribué théoriquement aux préparations ferru« 
gineuses insolubles, d'absorber une notable par- 
tie de l'acide du suc gastrique, et de nuire ainsi 
à la digestion, est une chose à peu près illusoire: 
Les expériences de M. Quevenne, faites sur le 
vivant, montrent que la diminution d’acidité: 
dans ce cas, est très minime, et rien ne prouve 
que cette diminution soit nuisible; il est pos: 
sible, au contraire, que dans certaines circon: 
stances où les digestions sont accompagnées d’é: 
ructations acides, 1l y ait avantage, 


Pommade au proto-sulfate de fer dans le traite- 
ment des maladies de la peau (Devergie). 


Proto-sulfate de fer, . 5 décig. à 1 gram. 


AKonpE NUS, OL IMNSO »RAmMes: 


Dissolvez le sel de fer à l’aide de gouttes d'eau. 
Mélez. 

Je n’ai jamais, dit M. Devergie, fait entrer ni 
le camphre ni le chloroforme dans ces prépara- 
tions, afin de mieux observer les effets de sel 
ferrugineux ; mais rien ne s'oppose à ce qu'on 
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les ÿ introduise comme sédatifs des démangeai- 
sons, ainsi qu’on le fait dans les pommades ré- 
solutives analogues, 

Les pommades au sulfate de fer comptent des 
succès semblables dans les impétigos, les inter- 
trigos décroissants ; et coinme ces quatre mala- 
Ds : eCZémas, eczémas impétigineux, impétigos, 
intertrisos, forment les deux tiers des affections 
cutanées, c’est là, on peut en convenir, une res- 
source nouvelle pour le médecin. Parmi les 
affections eczémateuses localisées, on sait com- 
bien celui des bourses est rebelle. J'ai obtenu 
avec les pommades ferrugineuses quelques succès 
vraiment remarquables dus ces sortes de cas. 

Ilen est de même des pansements avec de la 
charpie enduite de pommade ferrugiveuse pour 
les ulcérations qui accompagnent ou qui suc- 
cèdent aux vésicules et aux pustules de rupia et 
d'ecthyma cachecticum; mais, dans tous les cas, 
il est important d'atténdre que la période aiguë 
soit passée, sans quoi l’on surexcite, on aggrave, 
au lieu de guérir, 

Ces pommades m'ont donné des résultats 
presque insignifiants dans les lichens, excepté 
dans le lichen agrius ou suppurant, et dans quel-. 
ques cas de lichen eczémateux. 

Elles ne servent à rien pour combattre des 
affections squameuses, psoriasis, lepra vulgaris, 
icthyose, pityriasis chronique ; elles sont nuisibles 
dans les maladies bulleuses, ou dans celles essen- 
tiellement vésiculeuses, comme dans le pem- 
phigus et l'herpes à grosses vésicules; elles se 
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raient nuisibles dans l'ectkyma aigu, lacnee 
rosacea, la mentagre pustuleuse ou tuberculeusel 
suppurante et à l'état aigu. 

En résumé, c'est une pommade résolutive à 
ajouter à la liste des pommades de ce genre:: 
mais, en dehors de son action résolutive, ie la 
considère comme un modificateur de la situ 
des tissus miliA propriété que je ne retrouver 
pas dans le tannin, l'oxyde de zinc, la calamine,, 
l'alun, (Bulletin thérapeutique.) 


Du meilleur mode de préparation pour le per“ 
chlorure de fer liquide qui s'emploie dans lé 
traitement des varices, des hémorrhagies et des 
anévrysmes (Barin de Buisson). 


« Le perchlorure de fer est entré dans le 
domaine de la thérapeutique. Pour le prépa- 
rer, on purifie une solution de proto-sulfate de 
fer du commerce par de la limaille de fer et 
addition d’un peu d’acide sulfurique d’abord, 
puis, après avoir filtre, par un courant lent de 
gaz sulfhydrique, on filtre et l’on peroxyde! 
par l'acide nitrique ; : on précipite la solution pari 
un léger excès d’ammoniaque, et on lave avec: 
soin le peroxyde de fer gélatineux obtenu. 

» On sature ensuite, aussi bien que possible, 
de Pacide chlorhy drique blanc et pur par l'hy- 
drate ferrique ci-dessus, en laissant digérer, 
d’abord à froid, puis au biln marie dieaaibentl 
Jante. On filtre la solution où l’on commence à 
évaporer la liqueur à un peu moins de moitié sur 
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un feu doux, puis on continue l’évaporation au 
bain-marie, comme l’a conseillé M. Gobley pour 
la préparation du chlorure ferrique cristallisé, 
en ayant soin d'éloigner les vapeurs aqueuses 

ui donneraient Len a la formation d'acide 
chlorhydrique et à un dépôt d'oxydo- chlorure 
insoluble. Lorsque le liquide a ainsi acquis la 
consistance d'un sirop épais (à cet état il se fige 
par le refroidissement, sans cependant se prendre 
en masse solide), on cesse Pévaporation, et l’on 
ajoute au liquide un excès d'hydrate gélatineux 
délayé dans un peu d'eau pure; on agite pendant 
un quart d'heure, et on laisse ensuite en repos le 
mélange pendant plusieurs heures, Nous ajou- 
tons après l'eau distillée nécessaire pour amener 
la solution chloro-ferrique à la densité de 30 de- 
grés Baumé (1261 d'eau — 1000), et nous l’aban- 
donnons au contact de l'excès d’hydrate pendant 
huit jours ; après quoi nous filtrons et nous lais- 
sons encore reposer le liquide filtré pendant 
quinze jours ; puis nous filtrons une dernière fois 
pour séparer un peu d'oxydo- chlorure qui s’est 
précipité. 

» En opérant ainsi, on obtient un perchlorure 
de fer liquide de couleur brun foncé, vu en 
masse, qui ne contient qu une très faible quan- 
tité d’ Acide libre, et qui, grâce à ce petit excès 
d'acide, peut se conserver un temps très long 
sans déposer sensiblement. 

» L’innocuité du perchlorure de fer liquide 
ainsi obtenu a été plus que suffisamment démon- 
trée dans Ja pratique de PHôtei-Dieu de Lvon : 


1855. it 
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1° par la guérison d'un anévrysme du pli du 
coude obtenue par M. Valette; 2° par une ob- 
servation de M. Berrier, chirurgien en chef de 
l'Hôtel-Dieu, au sujet d'un malade atteint d’une 
pere tumeur anévrysmale du trone brachio- 
céphalique, dans laquelle il a été injecté, en trois 
poucetions faites à quinze jours d'intervalle, plus 
de quatie-vingts gouttes du nouveau liquide 
HU sans accidents sérieux, et à la suite: 
desquelles la position duimalade, que nous voyons. 
tous les jours, a été plutôt améliorée qu'empirée ; ; 
3° enfin, par plus de quarante malades atteints: 
de varices, opérés par MM. Valiite, Pétrequin: 
et De‘granges, avec le plus heureux succès, sauf: 
un vieillard, et sur lesquels 11 a été fait environ: 
quatre-vingt-dix injections du même liquide. 

» Ce méêime perchlorure, larwement employé: 
dans les hémorrhagies de toute sorte, à toujours : 
procuré aux Blturaiens et aux M lacite les ; 
avantages qu'ils étaieut en droit d'en espérer, » 
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Fnstruction sur les moyens de reconnaître la pu-- 
rete du sulfate de quinine. (Comité consultatif? 
d'hygiène publique.) 


M, le ministre de l’agriculture, du commerce: 
et des travaux publics vient d'adresser aux pré-: 
fets une circulaire pour l'application de Ja loii 
du 27 mars 1851, sur les marchandises falsifiées, 
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aux sulfates de quinine qui contiennent plus de 
3 pour 100 de mélange. À cette circulaire est 
jointe l'iüstruction suivante sur ce sujet, du 
comité consultatif d'hygiène publique : 

« L'importance qui s'attache au sulfate de 
_quinine, l’un des médicaments les plus employés 
aujourd hui, les inconvénients graves et presque 
toujours itréparables qui pourraient résulter de 
l'emploi d’un sulfate falifié par l'addition de 
matières ibertes, font à l'administration un devoir 
de recommander particulièrement ce produit a 
l'attention des jurys médicaux, chargés de la 
surveillance des pharmacies et des duires éta- 
blissements où l'on prépare et débite des médica- 

ments. 

Pour faciliter les recherches, ladministra- 
tion äcru utile de réuuir dansla présente instruc— 
tion les données print ipales et pratiques fournies 
par la science sur [1 matière, 

» Cette instruction n’a pas pour but de signaler 
toutes les fraudes qui ont pu se pratiqüer eur le 
sulfate de quinine, ni tous les moyens de Îles 
reconnaitre; ce sont de simples indications que 
lon se borne à rappeler aux hommes instruits 
qui composent les jurys, et dont ils sauront faire 
une appheation intelligente à a chaque cas parti- 
culier qui se présentera à leur examen. 

» Le sulfate de quinine, tel qu'il doit être em- 
ployé pour l'usage imédical, est blane, cristallisé 
en aiguilles déliées, d'une ia éur très vinère. Il 
exige pour se dissoudre plus de 700 parties 
d’eau froide 6t 30 environ d’eau Louillahté à il 
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est formé de deux équivalents de quinine, un 
équivalent d'acide sulfurique et huit équivalents 
d'eau, ce qui représente pour 100 de sulfate 
74,31 de quinine, 9,17 d'acide sulfurique et 
16,51 d'eau. Ce sel a une faible réaction alcaline 
sur le papier de tournesol rougi; cette réaction 
s’affaiblit et peut devenir le lorsque le sel 
renferme une plus forte proportion d'acide, 

» À 100 degrés, le sulfate de quinine perd 
7 équivalents d’eau, c’est-à-dire les 7 huitièmes 
de celle qu'il renferme, ou 14,45 pour 100. Il 
s “effleurit aussi, mais incomplétement , dans un 
air sec, à la température ordinaire. 

» Brûlé à lair sur une lame de platine, il ne 
Jaisse aucun résidu appréciable, Le sulfate de 
quinine ne se colore pas sensiblement lorsqu’on 
le délaie à froid avec de Pacide sulfurique con- 
centré. 

» Les substances que l’on a signalées comme 
employées le plus fréquemment pour falsifier le 
sulfate de quinine sont le sulfate de chaux, la 
salicine, le sucre en poudre, le sulfate de cin- 
chonine, certains corps gras, tels que l'acide 
stéarique, l'acide margarique, etc. 

» Le sulfate de chaux se reconnait, comme les 
matières minérales en général, au moyen de 
l'incinération ; on brüle dans une petite capsule 
de platine 1 gramme de sulfate, jusqu'à ce que 
toute trace de charbon ait dispara le résidu 
représente le poids du sulfate de chaux qui au- 
rait pu exister dans le sel de quinine. On pour- 
rait encore traiter le sulfate suspect par l'alcool 
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à 85 centièmes, qui à chaud dissoudrait le sulfate 
de quinine et laisserait pour résidu le sel cal- 
calre; ce procédé permet d'agir sur de plus 
grandes quantités, et n’entraine pas la perte du 
sulfate essayé. 

» Pour reconnaitre la salicine, on délaie Île 
sulfate avec un peu d'acide sulfurique concentré, 

ui le colore en rouge foncé lorsqu'il renferme 
de la salicine, Cette réaction est encore sensible 
lorsque la proportion de salicine est de 1 cen- 
tième. Il est bon de remarquer que la salicine 
n’est pas la seule matière organique ayant la pro- 
priété de rougir par l'acide sulfurique : pour 
affirmer sa présence, il faudrait lisoler par des 
manipulations ultérieures; mais, dans tous les 
cas, la coloration rouge indique une adultération 
du sulfate; lorsqu'il est pur, il ne doit pas se 
colorer. 

» Le sucre qu'on aurait pu ajouter au sulfate 
de quinine donne, lorsqu on brüle le mélange à 
l'air, une odeur caractéristique de caramel « que 
ne présente pas le sulfate pur. On peut aussi iso- 
ler le sucre en nature; il suffit pour cela de 
dissoudre le mélange dus l'eau, d'y ajouter de 
la baryte en excès, de manière à précipiter tout 
l'acide sulfurique et toute la quinine ; de faire 
passer ensuite dans la liqueur un courant d'acide 

carbonique, pour séparer l'excès de baryte; de 
chauffer, de filtrer et d'évaporer convenablement 
la liqueur, qui ne renferme plus que le sucre. 
Les acides gras, ou toute autre matière 
insoluble dans l’eau et dans les acides faibles, 
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se reconnaissent en traitant le mélange par l’eau: 
aiguisée d'acide sulfurique, qui sépare Île sulfate: 
de quinine des corps gras pie 

» Le produit que l'on trouve le plus ordinaire- 
ment mélangé au sulfate de quinine est le sulfate 
de cinchonine. Ce mélange peut être le résultat! 
de la fraude, mais il peut aussi résulter d’une: 
purification eufi ane du sulfate de quinine, 
La présence de la cinchonine dans le sulfate de 
quinine se reconnait de la manière suivante : 

» On prend 1 gramme de sulfate suspect,, 
qu'on introduit dans un flacon à petite ouverture, 
long et étroit, de 20 à 25 centimètres cubes de 
capacité ; on verse sur le sulfate 10 centimètres: 
cubes d'éther sulfurique exempt d'alcool ; 
agite le mélange, afin de bien diviser le sulfate, 
et l’on y ajoute 2 centimètres cubes d’ammonia--: 
que liquide. Lorsque le sulfate est pur, il se: 
dissout sans résidu dans ce mélange d'ammonia-. 
que et d’éther. Lorsqu'il renferme de la cincho-- 
nine, cette dernière base reste indissoute et forme : 
un dépôt blane entre les deux liquides aqueux et: 
éthéré. | 

» En décantant convenablement les liquides, . 
on pourrait recueillir et peser la cinchouine ;; 
toutefois, lorsqu'il s’agit, non pas seulement de 
constater la présence de la cinchonine , mais de 
déterminer sa proportion , il est préférable d'o-- 
pérer sur une quantité plus considérable que: 
celle que nous venons d'indiquer, 

», On a signalé, dans ces derniers temps, lai 
présence d’autres alcaloïdes dans le sulfate de: 


LD 
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quinine, particulièrement de la quinidine, base 
qui paraît exister en quantité notable dans cer- 
‘taines variétés de quinqrina, On peut reconnaître 
Ja quinidine en employant le procédé qui vient 
d'êue décrit pour la cinchonine. La quinidine 
reste, comme dans cette dernière base, indissoute 
dans l'éther, sous forme de précipité blanc caille- 
botté; la quinidine cependant n’est pas, à beau- 
coup près, aussi insoluble dans lPéther que la 
cinchonine; celle-ci exige pour se dissondre 
environ 1200 parties d'éther ; on peut done, sans 
erreur appréciable, négliger la petite quantité 
dissoute par 10 centimètres cubes, I n'en est pas 
de même pour la quinidine, qui est sensiblement 
soluble dans Péther; cette circonstance ôte à 
l'essai Le caractère d’exactitude rigoureuse qu'on 
doit rechercher, en général, dans nne analyse ; 
mais: on peut cependant considérer cet essai 
comme suffisant pour la pratique, tant en raison 
de ce que l'erreur est peu considérable, qu’en 
considération de l'analogie qu'offrent, au point 
de vue médical, les deux bases dont il est ques 
tion. Ë 

» Dans le cas où le sulfate essayé contiendrait 
à la fois de la cinchonine et de la quinidine , le 
précipité obtenu dans l'essai précédent se dissou- 
drait en partie par Paddition d’une nouvelle 
quantité d'éther ; la portion dissoute serait d’au- 
tant plus considérable que la quantité de quini- 
dine serait plus grande. 

» Le sulfate de quinine pur doit satisfaire à 
toutes les conditions que nous avon: iniliquées 
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plus haut. Cependant on ne devra pas considéren 
nécessairement comme falsifié tout sulfate quii 
renfermerait des traces de sulfate de chaux out 
de cinchonine, Il y a une certaine tolérance quee 
l’on doit accoider aux nécessités d'une fabrica-- 
tion manufacturière : tout dépend de la quantité ;; 
c'est ici une affaire d'appréciation de la part dess 
membres des jurys médicaux, Mais, dans aucun: 
cas, ils ne devront tolérer la vente du sulfate des 
quinine qui renfermerait plus de 3 pour 100 de: 
sulfate de cinchonine (1). » 


Antimoniate de quinine. (Palombo.) 


Voici un nouveau médicament qui nous vient! 
d'Italie et que je recommande aux praticiens quii 
exercent dans les localités maremmatiques 

‘Pour le préparer, on fait séparément deux: 
solutions, Pune d’autimoniate de potasse dans: 
l'eau commune, l’autre de sulfate de quinine dans: 
l'eau chaude; on mélange ces deux liqueurs, et, 
après les avoir laissées réagir pendant quelques} 
heures, on verse le tout sur un filtre de papier: 
joseph ; on lave ensuite à Peau pure la masse 
blanche déposée sur le filtre, et qui constitue 
l'antimoniate de quinine. SR présente , 
s’il a été bien préparé, les caractères suivants : 
il cristallise sous forme d’aiguilles blanches réu- 








(1) J'espère revenir bientôt sur ce prave sujet et 
réhabiliter la cinchonine. (B.) 
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nies à peu près comme les barbes d'une plume; 
il a une saveur amère, austère, est peu soluble 
dans l’eau froide, davantage dans l’eau chaude, 
et plas encore dans l'éther et dans l'alcool, Sa 
solution précipite en blanc par les acides sul- 
furique , chlorhydrique , nutrique , et en jaune 
orangé par le sulfure d’antimoine; exposé dans 
une € capsule de porcelaine au conter feu , il 
se carbonise graduellement et finit par se réduire 
en une poudre blanche. 

L'emploi thérapeutique de cette substance est, 
suivant l’auteur, d'un immense avantage dans Le 
affections périodiques simples ou compliquées 
de 1humatismes graves, l’arthrite de rétrocession 
herpétique , dans les fièvres subcontinues de 
Torti et dans les fièvres pernicieuses mêmes. 
L'expérience a démontré que ce sel prévient 
efficacement la récidive des affections susdites ; 
il doit être préféré à tous les antipériodiques 
dans les cas obscurs de maladies intermittentes, 
qui assez souvent revêtent la forme de fièvres 
continues. Dans tous les faits décrits par l’au- 
teur, faits nombreux et certainement incontes- 
tables, il n'existe pas un seul cas de fièvre pé- 
riodique, qui, bien que réfractaire aux autres 
préparations de quinquina, n'ait pas cédé à 
l'action de lPantimoniate. Il agit souvent aussi 
comme remède cathartique, émétique et dia- 
phorétique. La dose est de 40 à 60 centi- 
grammes pendant l’apyrexie; rarement on se voit 
obligé de Padministrer une seconde fois. 

(Presse méd. belge.) 
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Du sulfate de cinchonicine dans le traitement dess 
fièvres (Forget. ) 


Ce n’est pas de la cinchonine qu il s'agit dans: 
le travail de M. Forget, comme l'ont imprimée 
par erreur quelques journaux, mais sa base iso-- 
mère la cinchonicine, qui, si l’on s'en rapporte ài 
ces premiers essais, en diffère beaucoup ; car lai 
cinchonine possède des propriétées fébrifuges un: 
quart moins prononcées, mais tout aussi certainess 
que celles de la quinine. (Quoi qu'il en soit, voici! 
le résumé des recherches de M. Forget sur la cin-- 
chonicine : 

1° La cinchonicine n’a supprimé franchementi 
la fièvre que trois fois sur dix; encore son action: 
a-t-elle été plus lente que ne l’est celle du sulfate: 
de quinine. 

2° La cinchonicine occasionne des accidents: 
gastriques, même à la dose de 0,50. 

BR Cinq fois le sulfate de quinine a manifesté: 

sa supériorité sur la cinchonicine. | 

4° La récidive a lieu au moins aussi souvent! 
après la cinchonicine qu'après le sulfate de qui-: 
nine, 

5° La cinchonicine, pas plus que le sulfate 
de quinine, n'empéchera l’anasarque de se pro-. 
duire. 

6° Nous n'avons pas eu l'occasion de constater 
l’action de la cinchonicine sur l'engorgement de 
la rate. 

7° En définitive, la cinchonicine guérit la fiè-: 
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yre intermittente, comme tant d’autres remèdes ; 
mais son efficacité ne peut entrer en parallele 
avec celle du sulfate de quinine. 

Voulant expérimenter la cinchonicine contre 
Je rbumatisme articulaire, nous l'avons employée 
dans un beau cas de rhumatisme articulaire aigu 
datant de quatre jours, 

Nous débutons par 1 gramme en deux prises. 
Nous arrivons à 2 grammes, mais de graves acci- 
dents gastriques se produisent, Cependant le 
rhumatisme est enlevé complétement dans l’es- 
pace de six jours. Ce fait est isolé. 


Des succédanés du quinquina. (Delioux.) 


Voici un résumé des observations très intéres- 
santes de M. Delioux sur les succédanés du quin- 
quina. 

Des expériences exécutées à Brest et à Roche- 
fort ne sont nullement favorables à la salicine et 
à Ja phlorizine ; leur efficacité a été reconnue si 
‘faible, si problématique, que l’on a depuis long- 
temps renoncé à l'invoquer, surtout à Rochefort 
où l’on n’a pas de temps à perdre dans l'essai de 
fébrifages douteux ou incertains, Dans ce der- 
nier port, on ma également communiqué des 
observations relatives à la poudre de houx, dont 
l'emploi n’a été suivi d'aucun avantage sérieux. 
J'ai done resardé la question pratique comme 
bien jugée contre la sali iCine, la phlorizine et 
lilicine; je ne soupçonne point que personne 
aujourd hui songe à rappeler de ce jugement, La. 
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salicine, et ce sera son déshonneur, a plus servi 
à falsifier le sulfate de quinine qu'à guérir les 
malades. 

° Chloroforme, — Des fièvres que nulle autre 
médication n'avait primitivement influencées, des 
fièvres infructueusement traitées par la quinine 
ou l'arsenie, ont cédé au chloroforme, À côté dé 
ces succès probants en faveur de sa vertu anti: 
périodique, plus d’un insuccès a été constaté ; 
aussi nous empressons-nous de le dire, comme 
on ne saurait trop le répéter a p'opos de tous 
les succédanés de la quinine et de l’arsenic il n’a4 
dans l'espèce, qu'un mérite secondaire ; c’est 
assez pour lui de pouvoir inscrire au nom li 
des agents susceptibles d enrayer les fièvres peur 
tenaces où peu graves, Gu celles qui ont résisté 
à Paction du quinquina, usée par l'habitude ou 
annulée par l'état réfractaire de l'idiosyncrasie. 

J’administre le chloroforme sous forme de si- 
rop, contenant 5 centigrammes du médicament 
par gramme d’excipient, La dose est de 20 à 
60 grammes de sirop de chloroforme dans une 
potion g gommeuse, que l’on fractionne en plu- 
sieurs prises pendant l'apyrexie. 

Il est bon que la dernière prise soit consom- 
mée trois ou quatre heures au plus avant le début 
présumé de l'accès, Lorsqu un trop long inter- 
valle s’est écoulé entre l’ingestion de la potion et 
l'accès, l'effet antifébrile à moins de chance 
d’être obtenu. 

2° Café, — Jai beaucoup employé le café, et 
J'ai trouvé en lui l’un des meilleurs fébrifuges. 
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Je n’ai pu ne procurer assez de caféine pour 
l'expérimenter, etjene puis dire, par conséquent, 
si c'est à cet alcaloïde que le le doit ses pro- 
priétés fébrifuges. Le café torréfié est loin de 
posséder une puissance fébrifuge égale à celle de 
la graine dans son état naturel. Aussi n'est-ce 
point à l’infusion ordinaire que j'ai recours, mais 
bien à une décoction de café, que j’emploie des 
deux manières suivantes : 

À. En décoction concentrée : on prend 50 à 
60 grammes de café que lon fait bouillir dans 
500 grammes d'eau, jusqu'à réduction du tiers ou 
même des deux tiers du liquide: 

B. En décoction étendue, ou tisane : 30 gram- 
mes de graines suffisent d'ordinaire pour 
1,000 grammes d’eau, dont l’ébullition enlève 
100 ou tout au pius 200 grammes. 

Pour ces deux préparations, il faut concasser 
la graine, afin que l'eau en sépare plus facile- 
ment toutes les parties solubles, et après avoir 
laissé bouillir le temps qu'on juge nécessaire, 
passer la décoction à travers un liage. On édal- 
core, et l’on obtient ainsi une boisson qui n'a 
rien de déplaisant au goût, 

La décoction concentrée se donne dans l’ apy- 
rexie, peu d'heures avant l'accès à venir. Elles 
peut suffire à couper la fièvre, si l’on a affaire à 
une fièvre légère, surtout d’ origine non palu- 
déenne ; elle peut même réussir dans les cas plus 

graves, là, par exemple, où les fièvres maremma- 
tiques se perpétuent, et ne sont plus influencées 
per le quinquina, 
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La décoction étendue, que j'ai l'habitude 
d'appeler tisane de café, agit dans les mêmes: 
circonstances de la même manière ; mais,comme: 
elle est généralement prise par les malades avec: 
inOINS de régularité, elle peut matquer son effet. 

Si le café ne doit réellement être considéré que 
comme un antipériodique un peu faible, on ne 
saurait, en revatñche, lui refuser le pouvoir de 
soutenir l’action du quinquina, C’est à ce titre: 
que je le recommande; je me suis parfaitement. 
trouvé de soumettre À fébricitants à P usage si-- 
multané defpréparations quiniqueset de la tisane 
de caf”, comme boisson journalière, Fre équem-- 
ment, tbez les sujets en proie aux retours OpI-- 
hiâtres des paroxysmes fébriles de la cachexiee 
paludéenne, on ne retirerait aucun bénéfice des 
l'usage isolé da quinquina ou du café, l'union dee 
ces deux médicaments, renforcés l'un par l'autre, 
enlevait radicalement le périodisme. 

La décoction de café non torréfié ne m'a ja-- 
mais paru exciter | ë système nerveuxvret provo-: 
quer l'insomnie, comme le fait l’infusion de caféf 
Noir chez beaucoup de personnes. Ce fait, qui 
mérite d'être noté, milite encore en faveur d unee 
méthode thérapeutique qui se présente ainsFi 
exempte des plus lévers inconvénients dont om 
alt pu l'accuser. 

3° Tannin et substances tannifères.— La potionn 
au HUE pur, je lui ai reconnu des proprittéss 
antipériodiques très manifestes, à la dose moyennee 
d'un gramme de tannin entre les accès. Mais si,, 
dans le traitement des fièvres intermittentes, 1ll 
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est bon d’avoir une portée égale à celle de la 
quinine, je [ui ai reconnu une supériorité mar- 
quée pour combattre un accident ordinairement 
frappé au coin de la périodicité, la sueur noc- 
turbe. Cette déperdition sudorale, le plus souvent 
bornée aux parties supérieurès du corps, qui ap- 
parait chez Îles phthisiques et ménatre, paf la dé- 
bihtation qu'elle occasionne, d'avancer le terme 
fatal, je lai vue maintes fois céder plus facile- 
ment et plus promptement au tinnin, à la dose 
de 50 à 6o centigrammes, qu'au sulfate de qui- 
nine; en même temps le premier de ces médica- 
ments modère mieux que le second le paroxysme 
fébrile du soir, à la suite duquel se déclare la 
sueur nocturne. 

Je prescris le tannin en pilules de 10 centi- 
grammes, 


Pilules fébrifuges contre les fièvres intermittentes 
opinidtres. (Dubois.) 


Rhubarbe de Chine concassée, 5 gram. 
PIYPEMES 4 ae 0 nl 5 — 
PRIME NINS 16 Pie ra [ — 
AIS SBeG THIN + 5 4 4 ALT E 5 — 
Extrait gommeux d'opium. . . 9 décigr, 


Alcosliaño degrés. . 2124: 4: 200 gram. 


Faites macérer toutes les substances pendant 
rois jours; filtrez la liqueur, et faites-y dissoudre, 
au moyen de l'eau de Rabel! : 


Sulfate de qüinine. . , , 5 grammes, 
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Mettez le tout dansune capsule de porcelaine, 
et faites évaporer au bain-marie jusqu’à consis-- 
tance de masse pilulaire. 

Vons diviserez cette masse en 90 pilules. 

Chaque pilule, contiendra en principe actif : 
5 centigrammes de sulfate de quinine, 5 centi-. 
srammes 'aloès, 1 centigramme d'extrait! 
d'opium. 

Administrer quatre heures avant l'accès: 
3 à 5 pilules, suivant le tempérament du malade: 


Tannate de quinine contre Le choléra. 


(Bourgogne.) 


L'auteur a grande foi dans la propriété anti-- 
périodique êt astringente du tannate de quinine 
pour combattre les fièvres intermittentes et pour 
guérir et préserver du choléra. Sans me pronon-- 
cer sur le fond de la question, j'ajouterai que 
le tannate de quinine est une préparation coû+ 
teuse,et que, selon nous, il serait bien préférable 
d'employer la combinaison naturelle de tannin et 
d'alcaloïdesfeébrifuges, c'est-à-dire l'extrait alcoo! 
lique de quinquina loûc la teneur en alcoloïies 
serait dosée comme le fait M, Delondre. Quo 
qu'il en soit, voici les formules préconisées pai 
M. Bourgogne : 

Tannate de quinine. . . . 1 gramme. 
Gamphre SUP. A0 Enter 
Opium pulvérisé. . . .. 5 centigr. 
Huile essentielle d’anis. . 2 gouttes. 
Sirop de fleur d’orarger, 

Q. s. pour faire dix pilules, Contre le choléraa 
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e premier jour, on prend ces dix pilules, 
une tous les quarts d'heure ; et les deux jeurs 
qui suivent, il suftira d'en prendre cinq seule- 
ment chaque jour, également tous les quarts 
d'heure. 

Il y a profit à continuer l'usage des pilules 
prescrites au delà du terme que nous venons 
d'assigne v ; deux jours de plus, par exemple, et 
cela, à la dose de cinq par jour daus le cas où la 
santé ne serait pas entièrement rétablie, Ge trai- 
tement, qui est toujours celui de adultes, serait 
modifié selon les différents âges. 

Nous devons faire ici une réserve très impor- 
tante : nous repoussons adjonction de l'opium 
au tannate de quinine lorsque les organes digess 
tifs n'étant plus troublés spécialement, nous 
n'avons plus à lutter que contre l'empoisonne- 
ment général ; il doit donc alors disparaitre 
du traitement et dans la confection des pilules et 
dans celle des potioas que nous allons prescrire 
lorsque ces dernières sont appelées à remplacer 
les pilules. 

Les pilules ne pouvant être prises, on ferait 
usage des potions suivantes : 

crus: Fannate de quiuine, 50 centigr. 


Huile d'amandes douces, ., 8 gouttes. 
Gomme adragant. + . + . . 1 gramm, 
(A) Alcool parégorique de 

Londres, . 0 e e s C2 (] e D 15 gouttes. 


= 





(A) Si l'alcool parégorique ne se trouvait pas 


1855. 22 
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Sirop de fleurs d’ AE .-. 40 gramm. 
Eau de tilleul. 2): 100 pratiin, 


Les enfants de huit à douze ans prendront de: 
cette potion une cuillère à bouche toutes les: 
demi-heures. 


*’Tanhate de quinime, . . . ..,. | oram. 
Huile d'amandes douces. . .,. 5 gouttes: 
Gomme adragant. . . .. ... bo centigr- 
Alcool parégorique de Londres. 10 gouttes. 
Dirop de fleurs d'oranger, PATES gram, 
DE ROULE 1 Ne ee TE CT 


Une demi- cuillère à bouche toutes les demi-- 
heures pour les enfants de quatre à six ans, et 
pour les plus jeunes enfants, une cuillère à café 
toutes les demi-heures pourra suffire, 

On éloigne peu à peu la prise des potions à 
mesure que l'amélioration se fait, en n'oubliant: 
pas de remplacer la petion avec l'alcool parégo- 
rique par les premières qui n’en contiennent pas, 
et cela dans les circonstances précitées. 

Le vin doit être administré comime un puis- 

sant auxiliaire, et nous insistons dans cette cir-- 
constance en faveur du madère, du malaga, et à 
leur défaut on donnera le frontignan. 

On remarquera que, tout en maintenant les 








sous Ja main, on le remplacerait par 30 grammes: 
de sirop de diacode, en laissant alors de côté le: 
sirop de fleurs d'oranger, 
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camphre dans nos pilules, nous ne le prescri- 
vons pas dans nos potions, comme étant alors 
difficilement toléré par certains estomacs. 

Dans la forme gastro-intestinale, quelques 
demi-lavements d’eau de mauve doivent être 
prescrits : ils ont l'avantage d’obvier aux coliques 
qu'amènent quelquefois les vents et les matières 
diverses accumulées dans Îles intestins, 

Dans quelques circonstances, l'estomac se con- 
vulsionne de telle manière que lingestion des 
pilules et la potion est impossible : il faut alors 
ne pas hésiter à placer sur la région de l’estomac 
un morceau de linge grand comme une pièce de 
cinq franes, et sur lequel ou a mis une légère 
couche de la pommade ammoniacale de Gon- 
dret. Dès que la pommade a produit son effet, 
on enlève l'épiderme, et l'on place sur la peau 
dénudée 7 centigrammes d’acétate de morphine 
chez les adultes ; 5centigrammes pour les malades 
moins âgés (douze à dix-huit ans); pour les 
plus jeunes, la dose sera de 3, 2, 1 centisrammes 
selon les divers âges ; puis on recouvre la petite 
plaie avec un morceau de taffetas d'Angleterre. 
Dès que l'état de l'estomac permet l'usage des 
moyens indiqués, on doit se hâter de le faire. 
Enfin, si les malades ne se trouvaient pas mo- 
mentanément, quelle qu'en soit la cause, à 
même d'avaler ces médicaments, et l’état des 
intestins permettant l'introduction de substances 
médicamenteuses, usez alors de quarts de lave 
ments ainsi préparés : 
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Tannate de quininë., . . . 1 gramme. 
Camphre en poudre... . 40 centigr. 
Gomme adragent. . . . . . 1 gramme. 
Huile d’imandes douces. . 10 gouttes. 
Eau commune. . . . . . . 120 grammies. 


Ce mélange est pour deux lavements, chaque 
moitié sera ajoutée à deux verres à vin d’eau 
tiède ; ces deux lavements seront donnés à trois 
heures d'intervalle, Le malade, avant de faire 
usage de ce remède, devra prendre un lavement 
préparatoire ordinaire qu’il rendra au bout d'un 
quart d'heure. 

Nous n'avons pas besoin d'ajouter que les la-. 
vements au tannate de quinine doivent étre 
gardés au moins deux heures. 

Pour les personnes d’un âge moindre que les 
adultes, on mettra pour chaque lavement médi- 
camenteux un tiers de mélanyre pr escer it, un quart. 
pour ceux qui suivent, et un sixième pour les: 
plus jeunes. 


| 
De l’apiol, par MM. les docteurs Joret et Homolle. 


Dans notre Annuaire de 1853, à propos du: 
concours ouvert sur les succédanées du sulfate de: 
quinine, nous avons déjà parlé de Papiol, prin-- 
cipe immédiat du pist. Le mémoire sur ce nou-- 
veau fébrifuge était, Sans contredit, le travail le 
plus sérieux ‘et le plus important qui fût parvenu 
à la Société de pharmacie. Au point de vue phar-- 
maceutique et chimique, disait l'honorable rap-- 
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porteur de la commission, ce mémoire présente 
déjà de l'intérêt, puisqu'il fait connaître un pro- 
duit liquide nouveau, extrait, par un procédé 
particulier, d’une des plantes Fe plus communes 
et les plus usuelles, et doué de propriétés si sin- 
gulière, qu elles semblent ne le rattacher à au- 
cun groupe chimique connu. Mais c’est surtout 
au point de vue médical qu'il a fixé l'attention 
de la commission. Les Re rapportaient avec 
détail cent trente sept observations de fièvres 
traitées, soit par la graine de É ersil employt e en 
décoction, soit par Tapiol, ou Principe actif de 
ces graines, sur lesquelles ils n’avaient noté que 
cinq insuccès. La commission pensa q" il y avait 
lieu à répéter, par tous les moyens qu elle croi- 
rait utiles, les observations des auteurs. Elle dé- 
signa les lieux où les essais devraient être tentés, 
et, de l'avis du conseil de santé des armées, ce 
fut à Rome, à Ajaccio, à Perpignan et à Roche- 
fort, c'est-à-dire danstous les pays où les fièvres 
intermittentes sont endémiques, et souvent re- 
belles même au sulfate de quinine, que les expé- 
riences avec l'apiol furent répétées. Les puéri- 
sons obtenues ne se sont élevées qu'a 42 pour 
cent. Cette proportion, bien qu’elle füt loin d’é- 
galer celle que donne le sulfate de quinine dans 
les mêmes circonstances, prouvait toutefois ARE 
l'apiol jouissait d’une certaine valeur antipério- 
dique. Aucun des nombr eux succédanés du quin- 
quina, vantés jusqu'à ce jour, n'avait donné un 
aussi grand nombre de guérisons dans des con- 
ditions semblables. Loin de rejeter Papiol parce 
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qu'il n'avait pas toute la valeur possible, il de-. 
venait donc utile de P essayer de nouveau, de l'é-- 
tudier en lui-même avec persévérance et sans: 
part pris, pour déterminer d'une manière exacte» 
ses propriétés thérapeutiques, dont on établirait! 
ultérieurement le rapport avec celles du quin-- 
quina et des sels de quinine. En fin de compte, 
n'arrivât-on qu’ à démontrer qu'il peut, siuoni 
remplacer complétement le quinquina, du moins: 
le suppléer de manière à en réduire beaucoup la: 

consommation, c'était, dans les fâcheuses cir- 

constances où nous nous trouvons, un SE à 
digne d'être encouragé. La Société de pharmacie : 
l’a jugé ainsi en rémunérant les auteurs du mé-- 
moire et les engageant à continuer leurs travaux... 
MM. Joret et Homolle poursuivant leur tâche, 
viennent de publier un nouveau RE sur : 
l'apiol, considéré comme succédané de la qui-- 
nine, Ce n'est plus eu vue d’un programme off-: 
ciel, et par comparaison avec le sulfate de 
quinine qu'ils étudient cette fois la valeur théra-: 
peutique de l apiol. Catégorisant les fièvres inter- 
mittentes d'après leur degré de ténacité > trappe: 
lant les préceptes qui doivent guider Fr praticiens 
dans l'administration de tout agent fébrifuge, , 
ils précisent les cas dans lesquels ce produit. 
organique leur a donné les plus beaux résultats ; : 
ceux dans lesquels le résultat n'a été que mé- 
diocre; puis ceux où il a été nus enfin, ils arri-: 
vent à faire connaitre, par la RUE de bon: 
nombre de faits cliniques recueillis par d'hono-. 
rables confrères. sous des latitudes et dans des: 
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climats différents, la valeur antipériodique de 
l'apiol en elle-même, et sa valeur relative, par 
rapport au sulfate de quinine, d'où ils déduisent 
cette conclusion qui nous parait très fondée : 
L'apiol, qui ne saurait être employé avec le méme 
avantage que le sulfate de quinine pour com- 
battre les fièvres intermittentes des pays chauds, 
peut très bien lur étre substitué dans les fièvres in- 
termittentes de nos contrées. 

Nous sommes convaincus que les lecteurs de 
l'Annuaire nous sauront gré de leur soumettre 
les principaux passages de ce mémoire. 

Les divers produits que nous avons retirés de 
la graine du persil, disent MM. Joret et Homolle, 
sont les suivants : 

Heals principe actif des semences du 
persil, Par ce nom, nous avons voulu rappeler 
l'espèce botanique qui l'a fourni et les caractères 
physiques qui le rapprochent des huiles, sans 
préjuger d’ailleurs la classe des corps parmi les- 
quels il devra plus tard prendre définitivement 
place en chimie (1); 





(1) Ge groupe chimique naturel ne pourrait il 
pas être constitué définitivement par les diffé- 
rents produits organiques immédiats que nous 
avons extraits des semences de plusieurs ombel- 
lifères, et qui tous se rapprochent de lapiol par 
leurs caractères physiques et chimiques : Panisol, 
le cariol, le cuminol, le phellandrol et ete, 
retirés (Le nd) anis, du cärvi, du cumin, 


D 


de la phellantre, etc. : 
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29 Une huile essentielle volatile; 

39 Une matière grasse cristallisable, solide àà 
la température ordinaire, fusible à + 25 degrés: 
centigrades, que lon pourrait appeler beurre de 

ersil ; 

4° De la pectine, gelée végétale susceptible dee 
fournir de lacide pectique et des pectates souss 
l'influence des alcalis; c’est sans doute lapiinee 
de Braconnot ; 

5° De la chlorophylle ; 

6° Du tannin ; une matière colorante jaune ;: 
de la mauère extractive ; du ligneux; des sels an-- 
erganiques, que nous n'avons pas cherché à iso 
ler, etc., etc. 

Procédé opératoire pour l'extraction de l'apiol. 

L'apiol s'obtient en traitant la graine de per— 
sil, pulvérisée par l'alcool, de 5a à 80 degrés: 
centésimaux. On met la poudre, suffisamment 
tassée, dans des appareils à déplacement. Quandi 
elle est convenablement épuisée, les liqueurs: 
réunies sont décolorées par filtration à travers: 
le charbon animal lavé, puis distillées au bain-4 
marie pour retirer les trois quarts environ del 
l'alcool. Le résidu est repris par l'éther ou le 
chloroforme, qu'on en sépare par une seconde 
distillation. On porte à l'étuve pour faire dispa-- 
raître jusqu'aux moindres traces de ces men-- 
strues ; enfin, on mêle, par trituration, le produit. 
au huitième de son poids de litharge, et on laisse 
déposer pendant quarante huitheures, après quoi 
l’on filtre encore une fois à travers une légère 
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couche de charbon, et l'apiol s'écoule parfaite 
ment pur et incolore. 

Caractères physiques. L? apiol se présente sous 
apparence d’un liquide jau: nâtre, oléagineux, ta- 
chant le papier à la manière des corps gras, sans 
que la chaleur fasse dis sparaître cette tabh o, qui 
brunit avaut les pa: ties voisines et perd « sa HE 
parence. D'une odeur spéciale et tenace, qui 
rappelle un peu celle de la graine pulvérisée, elle 
diffère de celle de l'huile xséne lle qui a quel- 
que chose de térébinthacé ; d’une saveur piquante 
et âcre, qui se développe surtout dans larrière- 
bouche; d’une densité de 1,078 à + 12 degrés 
_centigrades, l’apiol se trouble légèrement sans se 

soliditier à — 12 degrés, et reprend sa trans- 
parence à mesure que la température s'élève, 
Chauffé au bain de sable, | ‘apiol laisse dégager 
quelques bulles gazeuses qui viennent faire cha- 
pelet à la surface du liquide, pour disparaître 
vers + 150 degrés. À + 175 degrés, l'apiol com- 
mence à se colorer, et présente un chansement 
sensible d’odeur, sans dégagement apparent de 
vapeur et sans ébullition, même en portant la 
température à H 220 degrés. Après cet essai, la 
saveur n’a pas été bien sensiblement modifiée. 
Ainsi l’apiol s'altère à une température inférieure 
à celle de sa vaporisation et n’est pas volatil. Sur 
une Jume de platine, lapiol brûle avec flamme 
sans faire de charbon volumineux et sans laisser 
de résidu, 

Caractères chimiques. Soluble dans l'alcool de 
bo à 90 degrés, dans l'éther et dans le chloro- 
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forme en toute proportion, l’apiol ne cède rien à: 
l'eau par l'ébullition, Le chlore gazeux dégagé àà 
travers l'apiol le brunit et y forme un dépôt pul-- 
vérulent noirâtre très peu abondant, sans altérerr 
sensiblement son odeur ni sa saveur, Le potas-- 
sium immergé dans lapiol S'y recouvre rapide-- 
ment d'une multitude de petites bulles gazeuses: 
en se désagrégeant sensiblement, ce qui nous fait 
penser que l'apiol n’est pas seulement un simple: 
carbure d’ hydr opène, et que l ‘oxygène entre dans: 
sa composition. — Chauffé à la flamme d'une: 
lampe à esprit-de-vin, le mélange brunit, laisse» 
dégager une vapeur susceptible de bruler avec: 
flamme, et le résidu porté au rouge obscur, ne? 
fournit pas de trace de cyanure, ce qui nous; 
porte à croire que Papiol ne contient pas d'azote. 

L'acide sulfurique versé sur l'apiol le colore: 
immédiatement en un beau rouge foncé et le so- 
lidifie en lui donnant l'apparence d'un corps ré-- 
sinoïde brun:noirâtre soluble dans l'alcool et ne: 
présentant plus l'odeur ni la saveur caractéris-- 
tiques, | 

L'acide azotique monohydraté le décompose! 
instantanément avec explosion. 

L'acide azotique ordinaire l'altère profondé- 
ment avec dégagement de gaz et le transforme em: 
une sorte de résine jaunâtre complétement dif-- 
férente du corps primitif. 

L’acide chlorhydrique gazeux ou liquide ne 
parait nullement le modifier à froid, non plus: 
que l'acide perchlorique. Ge dernier, chauffé avec 
l'apiol, le trouble, le colore et en modifie l'odeur, 
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qui acquiert quelque chose d’alcovlique ou d’é- 
théré. 

L’acide phosphorique sirupeux s’y mêle assez 
bien à froid, en formant un liquide brun, trou- 
ble, sans en modifier l'odeur, Chauffé, ce mé- 
lange se sépare en deux couches : l’une, infé- 
rieure, plus dense, brune opaque; l’autre, supé- 
rieure, jaune, trouble, 

L'acide acétique pur dissout complétement 
l'apiol. 

La potasse caustique et l'ammoniaque l'émul- 
sionnent; mais, par l'évaporation spontanée de 
cette dernière, la majeure partie de lapiol se sé- 
pare sans être altérée. 

Solution alcoolique d'apiol. La solution alcoo- 
lique d’apiol rougit très lépèrement la teinture de 
tournesol et le sirop de violettes, 

La teinture de brome et celle d’iode y déter- 
minent uu très léger dépôt pulvérulent brunâtre. 

La solution alcoolique de tannia ne la trouble 
nullement; elle ne se trouble pas non plus par 
la solution d’iodure de potassium; elle louchit a 
peine par l'azotate d'argent; elle n’est modifiée 
en rien par le tritochlorhydrate de fer. 

La solution alcoolique d’acétate de plomb y 
détermine un trouble très prononcé, que la cha- 
Jeur dissipe, et qui reparaît par le refroidisse- 
ment. 

Enfin la solution de protoaitrate de mercure 
y détermine un précipité pulvérulent grisätre. 

Les chlorures de calcium, de zine, d'antimoine 
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et le deutochlorure de mercure n’y produiseni 
aucun changement. 

L'eau de baryte ne la trouble pas. La solutiort 
alcoolique d’acétate de cuivre ammoniacal ess 
troublée légèrement et en partie décolorée pam 
l'addition de la solution alcoolique d' apiol. 

L’apiol serait conséquemment un principe im. 
médiat se rapprochant des huiles fixes. Sa denà 
sité le différencie des autres produits organiques: 
analogues; et, à part le précipité qu’il forme avece 
le soluté alcoolique d’acétate neutre de plomb; 
la couleur rouge foncée q''il donne avec Pacidé 
sulfurique, et sa transformation, par suite, ern 
corps résinoide brun-noirâtre, la plupart des car 
ractères qu'il fournit avec les divers réactifs son 
purement négatifs. 

L'huile essentielle de persil, d’un jaune-citron 
pâle, très fluide, d’une densité à peine supérieure 
à celle de l'eau, offre une odeur forte, un pet 
térébinthacée, rappelant tout à fait celle de H 
plante. Une saveur chaude, âcre, aromatiques 
non sensiblement piquante et différant complé{ 
tement de celle de l'apiol. | 

Elle s'obtient par la distillation avec l'eau. 

Le beurre de persil, corps gras, solide, cristallis 
sable, d’une densité de 0,95 à + 15 degrés cen:. 
tigrades est fusible à + 23 degrés ; il peut ensuite 
conserver sa fluidité jusqu'à 15 et même 12 de 
grés centigrades. Insoluble dans l'alcool, il n'e 

as de saveur marquée, lorsque, par des lavagen: 
répétés à l'alcool, on en a séparé complétemeni 
l’apiol qui lui est uni. Nous l'avons reconnu, dans 
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ces ,conditions, complétement dépourvu de pro- 
priétés thérapeutiques. Il s'obtient en traitant la 
semence de persil par lPéther, décolorant par le 
charbon et lavant le produit obteiuiu par lPalcoo!l 
pour enlever l’apiol entrainé. 

La pectine contenue en notable proportion 
dans la graine de persil, joue dans l'extraction de 
Päpiol un rôle très-important et présente l’un 
des principaux obstacles à son élimination. So: 
luble à chaud dans Falcoo!, elle se prend par lé 
refroidissement en une gelée lécèrement opaque. 
Elle à, d'ailleurs, tous lé bbratisces assignés a ce 
COrpS. 

Action physioloyique. L’apiol, à la dose de 
0,50 centivr, à 1 gramme détermine une excita- 
tion Éébrate légère rappelant celle produite par 
le café : on éprouve un sentiment de force et de 
bien-être avec chaleur épig pastrique passagère. 
Les personnes qui en ont pris à ces mêines doses 
ont ressenti ni soif, ni maux d’ estomac, ninau- 
sées, ni vomissements, ni coliques, ni diarrhée. 
Lorsque la dose est plus élevée, de 2 à 4 gram- 
mes, on observe les phénomènes d’une véritable 
ivresse : bluettes, étourdissements, titubations, 
vertiges et sifflements d'oreilles, céphalaloie fron- 
tale gravative, ete. Ge sont les mêmes effets que 
l'on éprouve à la suite d’une forte dose de sulfate 
de qninine; l'ivresse aptolique est comparable à 
Pivresse quinique; c'est là un point de rappro- 
chement remarquable entre ces deux corps. Ce 
n'est qu'exceptionnellement que l’on voit surve- 
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nir des borborygmes, des nausées, des coliquet 
avec diarrhée bilieuse. 
Comme spécimen, nous rapporterons les deux 
expériences suivantes : 
1e Expérience. Le 18 décembre 1850, à sit 
RTS quarante minutes du matin, le pouls étann 
à 6o pulsations, après uve bonne nuit et dans un 
parfait état de santé, on prend dans une capsuli 
de Lehuby, 1 gramme d’apiol, et l'on boit immét 
diatement après un verre d'eau sucrée. Rien dd 
particulier jusqu'à huit heures et demie, qu'on 
déjeune avec l'appétit habituel. Pendantles count 
ses qui suivent le repas, on n'éprouve aucunu 
sensation pénible, indice d'une digestion diffii 
cile, La sécrétion urinaire semble un peu augy 
mentée. À une heure, chaleur de la face, tensiom 
légère des globes oculaires, légère excitation int 
tellectuelle, pas de céphalalgie, rien du côté dd 
l'organe auditif. Le pouls n’est nullement modi: 
fié. Sentiment de force et d’alacrité. Appétit au! 
diner, renvois gazeux non désagréables, rien di 
particulier dans la soirée, sommeil agité. 
2° Expérience. Le 21 décembre 1850, à si! 
heures du matin, pouls à 57 pulsations, pas di 
céphalaloie, nulmalaise, s Loti rane on prenul 
2 grammes 60 centigrammes d'apiol dans dee 
capsules de Lehuby, suivis d'un verre d'eau sui 
crée; on n'éprouve pas d'arrière-soût, À sep} 
heures et quart, éblouissements et légers étours 
dissements augmentant par le monvement; senn 
sation de vague, comme on l'éprouve dans un 
commencement d'ivresse ou apres une dose mo: 
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dérée de haschiseh ; bâillements. Cet état devient 
assez désagréable pour faire désirer le repos. On 
se jette sur un lit, nul trouble appréciable des 
sens, sommeil de quelques minutes. Au réveil, 
l'état de demi-ivresse est moins prononcé, il suf- 
fit de la moindre préoccupation pour le dissiper. 
L'appétit est moins ouvert, il n’y a pas de soif, 
la digestion est facile, nul symptôme nouveau; 
urines copieuses relativement à la quantité de 
boisson prise. À deux heures, 60 pulsations, cha- 
leur à la face, sentiment de force, excitation in- 
tellectuelle. A diner, peu d’appétit, 58 pulsations 
par minute. À huit heures du soir, 62 pulsations, 
nulle disposition au sommeil, aptitude au tra- 
vail. Coucher à onze heures, nuit bonne, réveil à 
cinq heures et demie. A six heures, le pouls est 
à 56 pulsations par minute. La santé est parfaite 
sous tous les rapports. 

On le voit, rien dans l’action physiologique de 
l'apiol n’est de nature à présenter des obstacles à 
son emploi thérapeutique. 

Ce prineipe actif a tous les caractères des mé- 
dicaments appartenant à la classe des toniques, 
c'est-à-dire portant leur action sur l’ensemble 
des fonctions dites organiques ou de nutrition 
pour en élever le diapason, et cela sans provo- 
quer de phénomènes toxiques ou seulement fà- 
cheux, même à des doses assez fortes (2 gram. 60 
à 3 grammes) prises en une seule fois, le matin, 
à jeun. 

En administrant l'apiol comme fébrifuge, nous 
ln: avons reconnu une action emménapogue, qni 
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le place, sous ce rapport, bien au-dessus le tous 
les médicaments de cette classe. 

Soit qu'il s'agisse de rappeler Les périodes 
iwenstruelles manquant depuis plus ou moins 
longtemps, soit qu'ou ait pour but de régulariser 
cette iniportante fonction, dans les cas de dys2. 
ménorrhée par irrégularité, insuffisance on diffis 
culté d'écoulement avec tranchées, douleurs 4b= 
dominales, lombaires et inguinales, l'apiol, à la 
dose minime de 26 à 30 céntigrammes par jour, 
continué pendant la buitaine qui précède l'époque 
des règles, nous a réussi ie plus ordinairement 
Nous nous proposons de publier un travail su 
cet important sujet aussitôt que nous en aurons 
fait une étude plus complete, 

Comprenant toute l'importance qu'il y a à bien 
préciser les difiérents eas dans lesquels on ema: 
ploie un médicament pour en connaitre la valeuw 
thérapeutique, les auteurs, avant d'aborder lé:- 
tude clinique de lapiol, ont établi plusieurs eax 
tégories de fièvres intermittentes, Ils divisentk 
comme nous l'avons fait avant eux (Annuaire dd 
therapeutique, 1848), les fièvres en quatre types 
en prenant pour Lise leur degré de ténacité. 

1° Type. — Fièvres intermittentes à sy mptômeel 
PAUES et tendance à affecter la forme pernië 
teuse. 


Ces fièvres, désolantes par leur ténacité, apas 
partiet nnent aux révions intertropicales ou toun 
au moins à l'Europe méridionale. Il faut dess 
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doses élevées de quinquina ou de sels de qui- 
nine pour les couper; elles récidivent à la moin- 
dre occasionet pendant de longues années,même 
Jorsqu' on à cessé d'habiter Île pays où on les 
avait contractées. Ce sont les paludéennes in- 
tenses de M. le professeur Bouchardat (Annuaire 
de thérapeutique de 1848, pages 143 à 150). 
L'apiol ne parvient souvent qua modifier l’in- 
tensité de leurs accès. 


BU Type: — Fièvres intermittentes « graves de notre 
climat, telles que les observait à Tours M, Bre- 
tonneau. 


Elles ne sont supprimées que par des doses 
capables de produire l'ivresse quinique ou li- 
vresse apiolique, etsont susceptibles de récidiver 
un des jours multiples de sept, soit : le 14°, le 
21°, le28°; mais la récidive peut être prévenue 
par } emploi méthodiquement continué de l'agent 
fébrifuge. C’est en parlant de ces fièvres que 
M. Bretonneau a dit: « Les petites doses habi- 
» tuent les malades à l'action du quinquina; 
» elles nuisent au bon résultat des doses suffi- 
» santes, elles impatientent l’appareil digestif et 
» rendent l'ivresse quinique plus difficile à ob- 
» tenir. » 

3° Type. — Fièvres paludéennes indifférentes, 
qui exigent |” emploi du sulfate de quinine ou de 
l'apiol, mais à dose insuflisante pour produire 
l'ivresse fébrifuge. 

4° Type. — Fièvres intermiltentes éphénières, 


1855, 13 


= 
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liées plutôt à des inflaences météorologiques 
qu'au miasme paludéen, Elles guérissent le plus 
souvent par un simple changement de lieu ou de 
régime. Ce sont ces fièvres que Pon voit si faci- 
lement modifiées par la salicine, le chardon béniti 
l'artichaut, etc., etc. 

Qu'on admette ou non cette classification, le 
traitement des fièvres interwittentes par le sulfate 
de quinine ou par l'apiol réclame une méthode 
rationnelle, et nous ne saurions mieux faire que 
de rappeler à ce sujet les préceptes si sages for. 
mulés en propositions par M. Bretonneau : 

« 1° Une sorte d'ivresse, plus ou moins pénibles 
» produite par une seule dose convenable de 
» sulfate de quinine, répétée au besoin deux jours 
» de suite, supprime pour huit jours la fièvre ina 
» termittente simple, 

» 2° Toute dose de quinquina suffisante perde 
» de sa puissance fébrifuge en se fractionnantt 
» exactement comme une dose de vin perdrait 
» de sa puissance enivrante en se divisant. | 

» 3° Bien des motifs portent à croire qu’il est} 
» utile que la dose nécessaire ne soit pas dépas+ 
» sée. 

» 4° Il y a nécessité de continuer les doses: 
» préservatives où préventives en les éloignanh 
» progressivement. 

» 5° En cas de symptômes imsolites graves: 
» (pernicieux) doubler la dose, » 

Cette méthode rationnelle d’administrer la qui« 
nine, que nous avons reconnu être également lan 
meilleure pour l’apiol, n'est pas tout; il peut y1 
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avoir des indications particulières à remplir préa- 
läbleiient. M. Bretonneau avait déduit d’expé- 
riences comparatives faites à l'hôpital de Tours 
l'important précepte de faire Yomir et de purger 
dans Les fièvresintermittentes automnales, à moins 
d’évidentes contre-indications. Nous avons ob- 
servé aussi que, dans les mêmes conditions, en 
faisant vomir et purgeant les malades avant l’em- 
ploi de l'apiol, la fièvre avait été coupée plus 
rapidement et plus sûrement. 

Ces règles établies, le type de la fièvre con- 
staté par l'observation de deux ou trois accès, 
les indications particulières remplies, les condi- 
tions hygiéniques modifiées autant que possible 
dans ce qu'elles ont de fâcheux, le moment de 
faire prendre le fébrifuge est arrivé. 

Mode d'administration. — Primitivement nous 
administrions l’apiol dans une cuillerée d’eau ou 
de tisane, à la dose de 5 à 6 gouttes , mais il 
laissait dans l’arrière-bouche et dans l’œsophage 
une saveur âcre, piquante , accompagnée d'un 
sentiment de chaleur qui nous a fait renoncer à 
ce mode d'emploi. Nous l'avons donné ensuite 
dans des capsules de lichen de Lehuby, qui s’ou- 
vrent et se ferment à la manière d’un étui, mais 
ce mode de capsulation est défectueux : il n’est 
guère possible d'éviter qu'il ne se fasse un suin- 
tement entre les parois de l’étui, et les inconvé- 
nients que nous avons signalés plus haut se re- 
produisant, nous avons adopté en définitive les 
capsules de gélatine généralement usitées à pré 
sent. Elles sont d’un petit volume, parfaitement 
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fermées; l’apiol s’y conserve indéfiniment, pourvu 
qu’on ait soin de les tenir à l'abri de l'humidité, 
Chaque capsule, de la dimension d’un gros pois, 
renferme 25 centigrammes d’apiol. On sait que, à 
part de rares exceptions, les malades avalent plus 
facilement, à volume égal , les capsules que les 
pilules. D'un autre côté, le procédé de capsula- 
tion étant aujourd’hui dans le domaine public, 
des applications, chaque jour plus nombreuses, 
l'ontrendu plus facile et plus pratique. On prend 
les capsules sans difficulté dans une cuillerée : 
d’eau ou de tisane. 

Bien que l’apiol partage avec presque tous les 
médicaments énergiques l'inconvénient d’une 
saveur et d'une odeur répulsives, cette saveur et 
cette odeur ne sont pas tellement tenaces que: 
nous n'ayons pu préparer un sirop d'apiol qui. 
n'a aucun mauvais goût, et que les enfants pren-: 
nent sans difficulté, même avec plaisir, En voici: 
la formule : 


ADIO Se Te 5 grammes. | 
Sucre blanc. . 1,000 — | 


Faites un oléo-saccharum que l'on fait fondre : 
à feu doux, dans : 


Eau de fontaine. . 500 grammes, 


Filtrez et conservez pour l'usage, 

15 grammes de ce sirop contiennent 5 centi-: 
grammes d’apiol. 

Ces deux préparations, confiées aux soins de: 
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M. Pujol, rue Saint-Denis, n° 137, à Paris, se 
délivrent à sa pharmacie. 


Doses auxquelles on administre l'apiol. 


Habituellement, dans les fièvres intermittentes 
quotidiennes, on administre chaque jour, cinq 
ou six heures avant l'accès de fièvre à com- 
battre : | 

4 capsules, aux adultes (soit: 1 gram. d’apiol). 

2 ou 3 capsules, aux enfants de douze à quinze 
ans (soit : 50 à 75 centigr. d’apiol). 

1 capsule, aux petits enfants (soit: 25 centigr, 
d'apiol). 

Les petits enfants n'avalant qu'avec difficulté 
les capsules ; nous leur donnons de préférence 
4 où 5 cuillerées de sirop d’apiol. 

Dans les fièvres tierces, on donne les mêmes 
doses, le jour apyrétique. 

Dans les fièvres quartes , on double les doses 
que l’on administre deux jours de suite. 

On prend les capsules une à une et coup sur 
coup dans une cuillerée d'eau. Quel qu'en soit le 
nombre, il vaut mieux les prendre toutes de suite 
que de les prendre à des intervalles éloignés. I 
convient de débuter par la dose que nous avons 
indiquée ou même par une dose plus forte, si 
l'on a affaire à une fièvre rebelle, comme on le 
fait, au reste, avec le sulfate de quinine, Il ne 
faut pas cesser l’adininistration de l’apiol aussitôt 
que la fièvre a été coupée, on risquerait de la 
voir récidiver ; seulement, à dater de ce moment, 
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on donnera les capsules à dose décroissante; de: 
jour en jour. Il est arrivé que , faute d’avoir. 
suivi. ces préceptes, des praticiens très recom-. 
mandables ont échoué là où ils auraient dû ob-. 
tenir un succès complet. 

Sur 37 fiévreux auxquels nous avons admi-: 
nistré l’apiol, en 1849, 

étaient atteints de fièvres intermittentes: 
quotidiennes ; 

26, de fièvres intermittentes tierces ; 

2, de fièvres intermittentes quartes. 

En tout, 37. 

35 ont été guéris; 2 ont résisté à l'emploi des 
l’apiol : l’un et l’autre étaient atteints de fièvre: 
tierce. » 

La moyenne de la quantité d’apiol pour guérir! 
chaque malade a été : | 
Pour les fièvres quotidiennes. . 1 gram. 35, 
— lierces.s sen irc 3 
— quarte, . « + 31— 1h92, 

Les époques de la guérison étaient les sui-} 
yantes : où 4 

Dans les fièvres intermittentes quotidiennes :: 

4. fois après la première dose ; 
Là 


3 ses deuxième dose ; 
ns dons troisième dose. 


Dans les fièvres tierces : 
15 fois après la première dose ; 


7 — deuxième dose; 
I te troisième dose ; 
I _ sixième dose. 


Il ya eu deux insucces. 
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Dans les fièvres quartes : 


2 fois après la deuxième dose, 


Comme on le voit, les fièvres quotidiennes et 
tierces ont été coupées, le plus souvent, après la 
première prise, et la fièvre quarte n’a été en- 
rayée qu’à la seconde, 

Dans une seconde statistique , composée de 
Quarante-trois observations qui nous sont com- 
plétement étrangères et qui ont été recueillies en 
1851 et 1859 : 

1° Por M. le docteur Lefèvre, premier méde- 
cin en chef de la marine, à Rochefort ; 

29 Par M. le docteur Dupré, chirurgien de 
l'hôpital de Bourg, en Bresse : 

3° Par M. le docteur Denis, médecin de lPhô- 
pital civil et militaire d’Auray (Morbihan) ; 

4° Par M. le docteur Amic, premier médecin 
en chef de la marine , à Fort-de-France (Marti- 
nique) ; 

5° Par M. le docteur Fernet, de Paris. 

Nous voyons que sur 43 fiévreux traités par 
l'apiol, 37 ont guéri sans rechute, et 6 seule- 
ment ont conservé leur fièvre, qui toutefois a 
été, chez plusieurs, notablement modiliée, dans 
son intensité, par l'emploi de ce fébrifuge. 

Sur ces 43 malades : 

21 étaient atteints de fièvre intermittente quo- 
tidienne ; 

18, de fièvre tierce; 

4, de fièvre quarte. 

Cinq fièvres quotidiennes et une quarte ont 
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résisté à l’usage de l'apiol, toutes les autres ont! 
été guéries. 

Ce relevé prouverait que les fièvres quoti-- 
diennes sont plus difficiles à guérir que less 
tierces, et qu'il n’est pas exact de + ha e que l’apioll 
ne ET pas à couper les fièvres quartes, 

Enfin, en établissant la proportion de 86 qué-- 
risons sur 100 malades , il nous apprend à à con-- 
vaitre la valeur antipériodique de l’apiol dans less 
fièvres de nos contrées. Essayons à présent des 
déterminer sa valeur dans les fièvres des pays: 
chauds, il nous sera très facile ensuite d’ assigner! 
sa part d'efficacité dans les fiévres en général, 

En prenant en masse toutes les observationss 
recueillies par nos savants confrères chargéss 
par la commission de la Société de pharmacies 
d'essayer les succédanés de la quinine à Rome, 
à Perpignan, à Ajaccio set y joignant celles quec 
nous a envoyées M, le docteur Amid, de la Mar 
tinique, nous {(rouvons que sur 30 fébricitantss 
traités par l'apiol, 16 ont guéri, . 

De ce nombre : | 

7 avaient été traités à l'hôpital d'Ajaccio, pari 
le docteur Abeille, 4 ont guéri ; 

6, à l'hôpital de Perpignan, par le docteur 
Gassaud, 1 a guéri ; 

8, à l'hôpital de Rome, par les docteurs Jac-: 
quot et Garnier, 4 ont guéri ; 

9, à l'hôpital de Fort- de-France, par le doc 
teur Amic, 7 ont gué ri, 

En tout, 30 traités, 16 guéris. 

Sur ces KE malades : 
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19 étaient atteints de fièvre intermittente quo- 
tidienne, 12 guéris ; 

1 de fièvre intermittente tierce, fguéris ; 

, de fièvre intermittente quarte, non guéri. 

En tout, 30 atteints; 16 guéris. : 

Ainsi, dans les conte. méridionales , l'apiol 
ne réussit à couper Ja fièvre que dans la moitié 
des cas. Il guérit plus aisément les fièvres quoti- 
diennes que les tierces,et si l'on peut conclure 
d'un seul fait, les fièvres quartes résisteraient à 
son emploi, 

Enfin, pour apprécier d’une manière aussi 
exacte que possible l'action de l'apiol sur les 
fièvres en général, de quelque nature qu'elles 
soient, réunissons les deux groupes que nous 
venons d'examiner isolément : 

Soit, d’une part : 43 malades qui font l’objet 
de ce travail; d’autre part, 73 malades traités 
antérieurement à Rochefort, Ajaccio, Perpignan 
et Rome, nous obtenons un total de 116 fiévreux 
traités par l’apiol, dont 66 ont été guéris. 

Ainsi donc, tandis que dans les fièvres inter-. 
mittentes de la Bretagne , de la Bresse, etc.; qui 
sont celles du deuxième et troisième types, les 
guérisons obtenues par l’apiol ont été de 86 pour 
100 ; 

A LÉ Martinique, à Rome, à Ajaccio et à Per- 
pignan ( fièvres du premier type), elles n'ont 
guère dépassé bo pour 100 ; 

Et dans la généralité des fièvres de tous les 
pays , elles atteignent le chiffre de près de 
6a pour 100, 
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D'où il faut conclure que l'apiol, qui ne sau-- 
rait étre employé avec le même avantage que les: 
sulfate de quinine, pour combattre les fièvress 
intermittentes des pays chauds, peut tres bieni 
lui étre substitué dans les fièvres héimitientée des 
nos contrées, 

L'action de l’apiol dans les névralqies inter-- 
millentes, si nous nous en AD HOTIONS à quelques : 
faits qu A nous a été possible d'observer, n’est! 
pas moins puissante que celle du sulfate de qui-: 
nine. 

Bien des moyens thérapeutiques ont été pré-- 
conisés pour combattre les sueurs nocturnes des: 
phthisiques. 

Les toniques et les astringents combinés ou: 
non avec les opiacés ont été longtemps vantés, 
On a administré la poudre d’agaric blanc unie à. 
l’acétate de plomb et à l'extrait de ratanhia ;; 
enfin, on a eu recours avec quelques succès aux: 
sels de quinine, nous avons administré aussi 
V’apiol à petite dose, dans plusieurs cas sembla-. 
bles, et nous en avons retiré de très bons effets. 

En résumé, comme succédané du quinquina , 
le persil (apium petroselinum ), plante indigène 
vulgaire , robuste, poussant et portant { graines 
sans culture dans toute l'Europe, DER sur le 
quinquina l’avantage d'un prix bien inférieur et 
d'une production qui ne sera jamais au-dessous 
de sa consommation. Le principe immédiat retiré 
de ses graines est un produit toujours identique, 
et d’ une grande énergie à des doses qui dépas- 

sent à peine celles de la quinine: son mode 
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d'action s’en rapproche d’une manière remar- 
quable; son innoçuité est parfaite. 
= Nous pensons donc avoir doté la thérapeuti- 
que d’un nouvel agent présentant les conditions 
de tout bon médicament : action énergique, 
fixité de composition , inaltérabilité, innocuité, 
En dehors de ses propriétés fébrifuges, si mani- 
festes, il est encore appelé à rendre d'éminents 
services à la pratique médicale comme tonique 
doué d’une action puissante sur les fonctions sou- 
mises à l’innervation ganglionnaire et comme 
emmévagogue, 


Action de l'apiol sur la lumière polarisée. 


L'apiol agit sur la lumière polarisée ; vue dans 
un tube de 300, elle exerce une déviation de 
8 degrés à l'œil nu, la liqueur était colorée en. 
jaune. ; 

Voici les éléments qui doivent servir pour ob- 
tenir son pouvoir moléculaire rotatoire. 

Sa densité est de 10,78 à 12 degrés cent, 


Bain de pieds sinapisé contre les fièvres intermit- 
tentes (Herpin). 


Voici en quels termes M, Herpin expose 
dans le Journal de médecine et de chirurgie prati- 
ques, cette méthode de traitement des fièvres in- 
termittentes et les résultats qu'elle a fournis et 

ui sont très dignes de fixer l'attention, 

Une demi-heure avant le retour présumé de 
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l'accès, on administre au malade, convenable 
ment couvert et assis dans un fauteuil placé près: 
de son lit, un bain de pieds à latempérature dé 
4o à 55 degrés Réaumur (environ 5o degrés: 
cent. en moyenne), préparé un quart d'heure 
d'avance, et contenant de 4o à 80 grammes de 
farine de moutarde, On ajoute une quantité nou 
velle d’eau chaude au fur et à mesure que le bain 
se refroidit, et de façon qu'il se maintienne au 
degré de chaleur qui vient d’être fixé approxima+ 
tivement, Telle est la règle générale qui demande. 
à être modifiée selon la susceptibilité des indi 
vidus. Le fébricitant doit supporter le bain jus: 
qu'au moment du retour de lPaccès, c'est-à-dire 
une demi-heure environ. Au bout de ce temps, 
les pieds et la partie inférieure des jambes qui 
ont trempé présentent un état de rougeur érythé— 
mateuse et de calorification assez prononcées. Le 
pouls est large, accéléré, mou; la peau couverte 
d’une légère transpiration; la respiration grande 
ct légèrement accélérée ; la face quelquefois co- 
lorée, le plus souvent sans modification de colo- 
ration, rarement pale ; le malade éprouve de la 
fatigue et de la tendance au sommeil. Les pieds 
sont soigneusement essuyés au moyen d’un linge 
bien sec, ou, préférablement, avec un morceau 
de couverture hors d'usage, Le malade entre en- 
uite au lit, que l’on fera préalabtement bassiner 
si l’on traite des personnes très impressionnables. 
Une légère transpiration se manifeste pendant 
quelque temps, après quoi tous ces phénomènes 
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disparaissent pour être remplacés par une apy- 
rexie complète. 

Il est prudent de continuer encore pendant 
quelques jours à administrer le bain de pieds 
avant l'heure habituelle des accès. On évite ainsi 
les récidives d’une manière certaine, 

Traités de la sorte, nos 89 hommes peuvent 
être rangés en trois Catégories : 

1° Ceux chez lesquels l’accès ne s’est point re- 
produit aprèsl'administration du bain de pieds. 60 

2° Ceux qui ont eu un second accès après 
RD dus urnuee aiounion nosubo Me 

3° Ceux qui ont eu plus de deux accès à 
Mill eiiie #10 -al tu 

Quant à la réapparition absolue des accès 
malgré nos bains de pieds, elle a été très rare et 
s’est produite seulement chez des hommes qui se 
trouvaient dans des conditions telles que nous ne 
pouvions user de toutes nos ressources à leur 


égard. 


Teinture contre la diarrhée et le choléra employée 
par les missionnaires (Duval). 


Racines d’angélique, de gentiane, de calamus, 
daunée, de chaque, ..: .... . 1, * 16. gram. 
DHMALOND Eee eus oroeue  TOUI—— 
Eau-de-vie de genièvre. . 1 litre. 


Faites macérer huit jours 20 à 30 grammes en 
une fois. Boire une infusion de sauge. 
Cette teinture, connue sous le nom d’élixir de 
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la sœur de charité, a été employée par Récamiee 
et M. Cayol; la dose des principes actifs étai 
double, 


ASTRINGENTS. — ACIDES. 


Comparaison des extraits astringents (Soubeiran: 


Les extraits astringents sur lesquels M. Sou 
beiran a opéré sont: cachou en masse du Péguu 
cachou en galettes de l'Inde ; kino de la Jaman 
que ; kino d'Amboine ; extrait d’écorce de chênes 
extrait d’écorce de monésia ; extrait de racine di 
bistorte ; extrait de racine d’arbousier ; extrait dil 
racine de ratanhia ; extrait de racine de tort 
mentille. 

Dans une première série d'expériences, il 
pris pour terme de comparaison l'impression 
d’astriction plus où moins prononcée que pro 
duisait sur la bouche la dissolution de ces diven 
extraits. Chaque dissolution préparée ave 
1 gramme de chacun des extraits et 50 gramimet 
d'eau froide à 20 degrés, il a pris 10 centimètre 
cubes de chaque, qu'il a étendus avec 5o centi 
mètres cubes d’eau, et il a goûté comparativet 
ment les liqueurs. Après un premier classemeri 
approximatif, les dissolutions ont été reprises 
deux à deux, en opérant successitement sur Lée 
deux plus voisines, et en laissant un grand inter 
valle de temps entre chaque dégustation, pour 
conserver à l'organe du goût toute sa sensibiliti 
et sa sûreté de jugement, 
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Voici l’ordre dans lequel les divers extraits 
astringents se sont placés, en commençant par 
les pus sapides : 

Cachou de Pégu; kino de la Jamaïque; kino 
d'Amboine; cachou de l'Inde ; extrait de ratan- 
bia; extrait de monésia; extrait de tormentille; 
extrait d’écorce de chêne ; extrait de racine de 
bistorte ; extrait de racine d’arbousier. 

Il a pris alors 10 centimètres cubes de chaque 
liqueur ; il les a étendus dans 5oo centimètres 
cubes d'eau et a ajouté un peu de chlorure fer- 
rique, qui a coloré diversement chaque solution 
(cachou de Pégu en vert, cachou.de l'Inde, ex- 
trait de monésia et les deux kinos en brun, extrait 
de ratanhia en gris sale, les autres en bleu). 

Il a alors étendu chacune de ces liqueurs colo- 
rées avec de l’eau, jusqu’à ce que la coloration 
cessät d'être sensible. C’était un moyen d’estimer 
Ja proportion de tannin, et, par suite, la pro- 
priété astringente de chaque liqueur ; moyen ap- 
proximatif seulement, parce que Île tannin est 
accompagné par des matières extractives colo- 
rées, qui, elles aussi, ont leur action colorante 
sur le sel de fer, et parce qu'iln’est pas possible 
de reconnaître avec précision le moment où la 
couleur due au tanuate de fer a disparu. L’expé- 
rience pouvait cependant être utile, en ne Jui de- 
mandant que ce qu’elle pouvait donner, c’est-à- 
dire seulement une classification générale. 1 mil- 
lion de parties d'eau ont cessé d’être colorées 
quand la dissolution ne contint plus que : 

8 parties de cachou de Pégu: 10 parties de 
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kino de la Jamaïque ; 12 parties de kino d’Am. 
boine ; 14 parties de cachou de l'Inde; 15 par, 
ties d'extrait de monésia; 15 parties d’ extrait des 
ratanhia ; 35 parties d'extrait de tormentille 
50 parties d'extrait de bistorte; 55 parties d'exs 
trait d'écorce de chène; 160 parties d'extrait dé: 
racine d’arbousier. 

C'est le même ordre qui avait été trouvé pan 
l'épreuve organoleptique. 

Sur ces indications, on pouvait présumer que: 
cet ordre représente aussi [a puissance médici:+ 
nale comparée de ces divers astringents, et, en 
effet, il s'accorde assez bien avec les effets obserx 
vés dans la pratique des médecins. 

En effet, M. Trousseau a mis sur le même rang 
le cachou, le kino et l'extrait de ratanhia. Les 
légères différences qu'il a observées s “expliquent 
assez bien par la difficulté de déterminer à quelli 
espèce commerciale il a eu affaire, et aussi parce 
que les sucs commerciaux de même origine na 
sont te toujours identiques daus leur composi: 
tion, Les kinos et les cachous du commerce sont 
loin d’être toujours les mêmes; il me parail 
que le cachou de Pégu marche incontestable: 
ment le premier. Quant à l'extrait de ratanhiæ 

maloré îe rang secondaire qu'il occupe dans les 
séries, j'estime bien acquise, dit M. Soubeiran 
la réputation dont il jouit dan: Petit des mé: 
decins, parce qu ilest très actif, quand il a ét 
bien préparé, parce qu'il est plus constant dant 
sa composition que les divers sucs astringents du 
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commerce, el que l'on peut compter davantage 
sur la régularité de ses effets, 

M. Trousseau place aussi l'extrait de monésia 
sur le même rang que l'extrait de ratanhia, Les 
expériences rapportées ci-dessus sont tout à fait 
d'accord avec cette opinion. 

M. Trousseau reconnaît que l'extrait de tor- 
meutille est un astringent très énergique. C’est 
comme tel qu'il est classé depuis longtemps dans 
Ja matière médicale. Il doit venir cepeudant après 
l'extrait de ratanhia; mais il se recommande 
parce qu'il est le produit d’une plante extrême- 
ment commune dans tous les bois, et dont les 
médecins de campagne ne savent pas assez le 
parti qu'ils pourraient tirer. 
= L’extrait de bistorte reste bien en arrière, sur 
le même rang à peu près que l'écorce de chêne. 
L’extrait de racive d’arbousier est bien plus loin 
encore, et M. Soubeiran conclut que M. Guyot 
d'Annecy s'est fait illusion sur sa valeur. Il peut, 
sans doute, être utilisé comme astringent; mais 
il ést loin de pouvoir supporter la comparaison 
avec l'extrait de ratanhia ; il arrive encore loin 
après l'extrait de tormentille, et même après 
l'extrait d’écorce de chêne et de bistorte. 

Le tannin, que lon trouve dans les différentes 
partis des végétaux, n'est pas un principe abso- 
8 semblable à lui-même; il se présente 
avec de légères variations dans ses propriétés, 
qui ne sont pas cependant assez tranchées pour 
exercer une influence sur son étude pharmaceu- 
tique. Il n’en est point de même au point de vue 
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médical; les substances qui contiennent du tan-. 
nin, considérées sous ce rapport, ne diffèrent 
plus entre elles seulement par les proportions du: 
principe, mais parce qu'il est lui-même différent.. 
Ainsi il se présente avec de légères variations: 
dans ses propriétés, qui ne sont pas cependant: 
assez tranchées pour exercer une influence sur 
son étude pharmaceutique. Il n’en est pas des 
même au point de vue médical; les substances: 
qui contiennent du tannin, considérées sous cer 
rapport, ne diffèrent plus entre elles seulementi 
par les proportions différentes de ce principe,’ 
mais parce qu'il est lui-même différent, Ainsi,, 
par exemple, tandis que le tannin de la noix dee 
galle et la noix de galle elle-même ont une sa-- 
veur astringente des plus désagréables, et un ca-- 
ractère de stypticité qui a quelque chose de ré. 
voltant pour les tissus, le tannin du cachou, de 
la racine de ratanhia et de la rose rouge, sontt 
plus doux et sont mieux supportés. | 
La noix de galle, à cause de sa saveur stypti-- 
que et presque mordicante, sera réservée pouil 
l'usage externe, et l'on pourra compter toujoursk 
alors sur son extrême activité. Elle entrera dee 
préférence dans la composition des pommadess, 
quelquefois des injections et des gargarismes, 
L'extrait de ratanhia, l'extrait de monésia ett 
le kino se montrent plus appropriés à l’usage in-- 
terne. Ce sont aussi des médicaments d’une ac=- 
tion sûre, mais contre lesquels les tissus se ré: 
voltent moins, Les extraits de bistorte et dee 
tormentille ne leur cèdent guère en puissance;, 
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et cependant leur usage est presque tombé en 
oubli, La forme de pilules, de potions, s'applique 
heureusement à ces médicaments, et même celle 
de sirop, si l’on n’a pas à réclamer d'eux une 
intervention énergique. 

L'écorce de chène n'est employée qu’à l'exté- 
rieur, C'est le cas de signaler j’avantage qu'il 
peut y avoir parfois à se servir, en médecine, 
d'astringents qui pénètrent plus facilement les 
tissus, et qui leur laissent plus de souplesse. C'est 
précisément là l'effet que produit l'écorce de 
chêne, et ce qui, dans les arts, lui fait donner 
Ja préférence, pour le tannage des peaux, sur 
des matières tannantes plus pures. 

Le cachou, par sa saveur agréable, est le plus 
souvent réservé pour l'usage interne. Associé au 
sucre, il constitue des médicaments dans lesquels 
on recherche plutôt la propriété tonique que les 
effets des astringents, 

La rose rouge, à cause de son odeur agréable, 
est employée souvent de la même manière, sous 
forme de conserve. C’est aussi un astringent qui 
rend de bons services. Son usage est populaire, 
sous la forme de mellite. 

Les glands de chêne, après avoir éte torréfiés, 
sont souvent ordonnés, quand il faut relever la 
tonicité des tissus. 

Quelques médicaments peu actifs, comme Îa 
racine de fraisier, la grande consoude, les feuilles 
de ronce et les feuilles d'aigremoine, doivent à 
une ancienne habitude leur usage populaire et 
le droit de figurer encore dans les formulaires, 
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Injection astringente (Laumié de Lalondé). 


Sulfate d'alumine et de potasse, 50 grammes, 
Fauscommunes.s en oe 
Acide acétique faible (vinaigre) 250  — 
Alcool sulfurique. . . . . ., 30 — 
Feinture de myrrhe. , ..: . 60 — 


M. et f. s. a. une injection avec seringue de: 
verre toutes les heures ; dans l'intervalle des com-- 
presses imbibées d’eau de puits fortement vinai-- 
grée, la malade doit rester continuellement cou-. 
chée, puis on administre la potion suivante : 


Extrait de ratanhia . . . . . . . . 4 grammes: 
Pau ditillee der0sesr +: NX 00 = 

_ de Ynentne rs 5, 00 2 

#; de fleurs d'oranger . 15  — 
Sirop de grande cousoude . , , . 60 — 
Laudanum de Rousseau. . . . , . 8 gouttes. 
Alcool sûlfurique . . . . . . . . . 4 grammes: 


F, s. a. deux cuillerées à bouche tout de suite 
etune cuillerée à bouche toutes les heures. 


Suc de plantain (Rust). 


Suc de feuilles fraiches de plantain, q. s. 


Topique contre les suppurations de mauvaise: 
nature, ou pour la cautérisation des ulcères. 
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Teinture hémostatique (Émile Mouchon). 


Poix résine pulvérisée, . . . 15 gram. 
Feinture de ratanhia (alcool 
à 34 degrés C. 4,ratanhia 1) 125 — 
Alcool sulfurique . . . . . . 30 — 
F 

On fait dissoudre au bain-marie, dans un ma- 
tras bouché avec un parchemin percé, la résine 
dans l’alcoolé de ratanhia ; on laisse refroidir, on 
ajoute l’eau de Rabel et l'on conserve le produit 
pour l'usage. 

Cet alcoolé est un puissant hémostatique; il 
peut être employé avec le plus grand succès dans 
les cas d'hémorrhagies passives, incorporé dans 
une potion, à la dose de vingt ou trente gouttes ; 
il peut également convenir à merveille comme 
mastic, pour l’oblitération desdents cariées et en 
calmer la douleur. 

Bien que l'alcool à 21 degrés Cartier soit indi- 
qué de préférence pour la préparation de la tein- 
ture de ratanhia, 1l convient de lui préférer ici 
l'alcool à 34 degrés, pour éviter le départ d’une 
partie de la matière résineuse. 


Hémostatique (Hannon). - 


M. Hannou a été amené, par des expériences 
« 


faites sur du sang d’animaux, à reconnaitre au 
composé suivant, des propriétés hémostatiques 


[2 
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plus puissantes encore que celles de l’eau de Pa- 
gliari : 


Acide benzoïque. . », . , . . rpart 
Sulfate d’alumine et de potasse 3 — 
Ergotine de Bonjean . .. .. 3 — 
AU SET Le eine L'UNRNEIES — 


Mélez. 

On fait bouillir le tout pendant trente minutes, 
dans une capsule de porcelaine, en agitant sans: 
cesse la masse et en remplaçant sans ‘cesse l’eau 
évaporée par de l'eau chaude ; cette solution estt 
plus foncée que l’eau de Pagliari : sa saveur est 
légèrement styptique, son odeur faiblement aro-- 
matique. Si on l'évapore jusqu'à consistancer 
d'extrait, en ayant bien soin d’agiter continuel-- 
lement la masse pour que l'acide benzoïque ne: 
se sépare pas du produit, elle présente une co-- 
Jloration brun chocolat ; sa saveur est fortementt 
astringente; elle a une odeur d’ergotine. Cet ex-- 
trait serait, d'après l'auteur, l'hémostatique le 
plus énergique connu jusqu’ à ce jour, soit qu'on 
l'applique sur la plaie, siége de lhémorrhagie,, 
soit qu'on l’administre à l'intérieur, 

Pour lemploi externe, on étend une coucher 
plus ou moins épaisse de la pâte ou extrait hé-- 
mostatique sur le siése même de lhémorihagie.. 
S'agit-il d'administrer la préparation hémosta-- 
tique à l’intérieur, comme M. Hannon l'a fuit, 
avec de bons réshltats. dans des cas d° hémopty=- 
sie, il n’est pas nécessaire de faire bouillir less 
trois substances, afin d'opérer un mélange pluss 
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homogène ; il suffit de prescrire les pilules sui- 
vantes . 


Acide /bénzoïque . 4. . « . « … 1 gram. 
Alun pulvérisé, 
Ergotine de Bonjean, de chaque. 3 — 
M. f, s. a. 16 pilules, 
À prendre une pilule toutes les deux heures. 


(Presse médicale belge.) 
Hémostatique (Moncel). 


M. Moncel, qui s’est attaché avec une persévé- 
rance digne d’éloges à l'étude des agents hémo- 
statiques, est arrivé à substituer legoudron de bois 
au benjoin dans l’hémostatique de Pagliari (voy. 
Annuaire, 1853). Il a de plus composé un liquide 
hémostatique dont MM. Armand et Barthez ont 
constaté l'efficacité (Gazette médicale). 


ADO se onehe cal O lan 
Alun privé de fer. . . 2 — 
Eau distillée de roses. 80 — 


Mélez. Ce liquide coagule instantanément le 
sang sortant de la veine. 


Emploide l'acide lactique dans la dyspepsie. 


Pre rôle important que joue l'acide lactique 
dans le suc gastrique, et par conséquent dans 
l'acte si important de la digestion, a suggéré à 
M, Handfeld Jones l’idée d'employer cet acide 
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dans certains cas de dyspepsie, qu'il appelle irri-: 
tative, c'est-à-dire dans laquelle les digestions 
sont douloureuses et imparfaites, et persistent: 
con'me telles depuis quelque temps. Seulement: 
ce médecin n'emploie pas cet acide au début du: 
uaitement, mais bien lorsque lPirritation et l'éré-: 
thisme vasculaire out été un peu diminués, Lai 
dose est de 15 à 20 gouttes dans 15 grammes: 
d’eau, à prendre pendant le repas. D'après: 
M. Handfield Jones, on pourrait en étendre: 
Pusage à d’autres cas qu'à la dyspepsie, et eni 
particulier dans tous les cas dans lesquels il y ai 
lieu d'angmenter le ton et l'énergie de l'estomac... 
Nous faisons connaître ces résultats conformes: 
à ceux publiés par M. Magendie, mais non sans: 
faire quelques réserves relativement à l'emploi pé-- 
néralisé d’un acide dans la dyspepsie. On pourrait,, 
au contraire, dans notre opinion, considérer les: 
alcalins comme s'appliquant au plus grand nom-- 
bre des cas de cette maladie. Nous ne nions pas: 
que, dans quelques cas exceptionnels, la diminu-: 
üon de l'acidité du suc gastrique ne fasse indi-- 
quer l'emploi de cet acide ; seulement ce sont! 
là, nous le croyons du moins, des faits excep-. 
tionnels, (Debout.) 


(Association med,journal, et Bull. gén. dethérap.) 


De l'emploithérapeutique de l'acide chlorhydrique 
(Caron). 


Je ne puis avoir le droit ni la prétention ‘de 
revendiquer la priorité sur Ja question de lem- 
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ploi thérapeutique de: l'acide chlorhydrique à 
l'intérieur, puisque tant en France qu'à l'étran- 
ger, des praticiens éclairés en ont bien avant moi 
fait usage ; je pourrais bien, il est vrai, complé- 
ter cette note par la citation des auteurs qui l'ont 
expérimenté, mais je m’en tieudrai pour lPinstant 
à signaler les particularités physiogéniques et pa- 
thogéniques que cette étude m'a conduit à faire. 

L'acide chlorhydrique, qui, à l'état de con- 
centration , Jouit des propriétés caustiques et 
toxiques que lui reconnaissent les chimistes et 
les médecins, est bien loin de présenter les mê- 
es inconvénients, lorsqu'il est convenablement 
éteudu, et surtout quand il est associé à des 
principes médicamenteux qui modifient encore 
ses propriétés chimiques; dans les nouvelles 
combinaisons, l'observation clinique l'a actuel- 
lement, péremptoirement démontré, il contribue 
à favoriser lexercice des fonctions gastro-intes- 
tinales d’une manière vraiment efficace au point 
de vue physiogénique et pathogénique. Employé 
suivant la méthode par Dionis dans du vin, il 
augmente l'action péristaltique de l'estomac, ré- 
veille l'activité fonctionnelle de ces appareils, et 
on peut dire qu'il contribue énergiquément à la 
guérison des hernies. 

Associé au quinquina et quelques autres sub- 
stances toniques, telles que colombo, bis- 
torte, ete., et principalement surtout la formule 
suivante à laquelle j'ai donné le nom de vin de 
colombo composé : 
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Racine de colomho, , . 16 grammes. 

nue gentiane , À 16 

— de quiquina, ., 16 
—  debistorte. , .. 16 
corce d'orange. . . . . 16 
Baies de genièvre . .., 32 
Alcool à 86° centésimaux 40 
Haurnlirée.. 20 2.341000 
Acide chlorhydrique . 1 


LAN 44444 


Laisser macérer pendant quinze jours. 

Passer, filtrer et conserver pour usage. 

Dans cette combinaison assez complexe, il est 
vrai, l'acide peut bien avoir subi certaines modi- 
fications, mais toujours est-il que la sensibilité 
buccale, pharyngienne et gastrique y décèlent 
très facilement sa présence, 

Sous cette forme, je l'ai administré avec un 
avantage marqué à la dose d’une cuillerée à bou- 
che a après chaque repas, dans les gastralgies plus 
ou moins anciennes et rebelles, dans la chlorose, 
dans les entéralgies chroniques avec constipa- 
tions opiniâtres ; Le les scrofuleux et les phthi- 
siques également, et chez ces derniers, il n’a ja- 
mais manqué de réveiller l'appétit; il a contribué 
à modérer,les dévoiements colliquatifs, les trans- 
pirations exagérées qui épuisent les malades, et 
en leur rendant l'appétit, il a souvent rassuré le 
malade, et dans quelques cas particuliers, a pu 
faire croire À une guérison, 

Chez les scrofuleux, cette médication est réel- 
lement héroïque, et cela en, favorisant une assi- 
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milation de meilleure qualité, une élaboration 
intestinale plus physiogénique; ce quin’empêche 
pas de combattre les désordres locaux ou géné- 
raux déjà existants par les préparations iodées 
avec lesquelles cette médication s'allie parfaite- 
ment. 

Dans les affections catarrhales chroniques 
simples, je veux dire sans complications, cette 
même préparation édulcorée convenablement 
avec 30 à 45 grammes de sirop diacode pour 
100 à 250 grammes de mélange, constitue unc 
potion tonique et calmante très avantageuse dont 
es malades peuvent prendre une cuillerée toutes 
les trois ou quatre heures concurremment avec 
les tisanes béchiques pectorales ou autres. 

Dans le choléra, l'usage continu de quart en 
quart d'heure, de demi en demi- heure, enfin, 
d'heure en heure pendant la période aïgide et 
cyanique de cette terrible maladie, a, neuf fois 
sur dix, amené une rémittence franche et soutenue 
des évacuations alvines et des déjections stomaca- 
les ;pr ovoqueune prompte et bienfaisante diapho- 
rèse, fait disparaître les crampes, guérit en un 
mot les malades, pourvu que l'on ne cède jamais 
au désir si pressant de ceux-ci pour les boissons 
froides. Aussi leur ai-je toujours conseillé Îles 
boissons aromatiques théiformes et légèrement 
excitantes. En 1849, cette médication m'avait 
déjà donné de très beaux résultats, En 1854, sur 
52 malades, je n'ai ea que 7, 7 décès. Inutile de rap- 
peler les causes des insuccès chez quelques-uns 
d’entre eux. 
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L'union de Pacide chlorhydrique au sirop dee 
salsepareille employé concurremment, il est vrai, 
aux mercüriaux, m'a permis d'obtenir une guéri-- 
son surprenante d’un de ces eczéma chroniquess 
et spécifiques de la face. 

Dans plusieurs circonstances, cette médicatiom 
a conduit à bien des affections de peau jusqu'a-- 
lors rebelles aux traitements les mieux dirigés étt 
par des hommes prudents et éclairés. 

Il est, certes, bien des cas dans lesquels sess 
effets ont été nuls ou insignifiants, mais je n’en: 
ai point encore rencontré dans lesquels il ait pro-- 
voqué des accidents au moindre inconvénient, 
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Calomel dans la pneumonie aique (Wittich). 


L'auteur rejette les doses trop élevées em-- 
ployées par les Anglais, de 0,60 à 2 grammes , | 
par exemple, susceptibles de produire des gastro- | 
entérites, et qui passent trop vite dans l'intestin: 
pour être prises par l'absorption. D'un autre 
côté, les doses de 0,05 à 0,010, données par les 
médecins français et allemands sort trop faibles. : 
Il s'est donc arrêté, à la suite de plusieurs expé- 
riences, à la dose de 0,30 chez l'adulte, et jamais 
il n’en a vu le moindre effet nuisible. Chez les 
enfants de 1 à 5 ans, la dose est de o,o1o à 
0,20. 

Si l’hépatisation est très étendue, si sa marche 
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est rapide, l’auteur donne trois doses, dont cha- 
cune de 0,30, avec addition de carbonate de 
magnésie , de deux en deux heures. Après l’ad- 
ministration de ces médicaments . le malade est 
abandonné à lui-même jusqu'au lendemain, Si 
l'hépatisation s’est arrêtée, pas de nouvelles pri- 
ses du médicament ; si, au contraire, l'hépatisa- 
tion a encore che on répète les mêmes doses 
de 0,30, et l’on continue ainsi jusqu'à ce que 
Dirctde l'hépatisation, ou bien encore l'appa- 
rition des premiers phénomènes de Ja salivation 
mercurielle (fétidité de l’haleine, tiraillements 
dans les mâchoires , douleurs dans les gencives 
ou des selles fréquentes, verdâtres, avec ténesme, 
sangiantes ou sanguinolentes }, prouvent que 
l'inflammation est vaincue. Rarement, il est 
des cas qui résistent à ce traitement plus de sept 
jours. 

Lorsqu'on a affaire à l’hépatisation grise, la 
résolution n’a pas lieu dans le temps qui vient 
d’être indiqué. La persistance plus grande de 
l'hépatisation ne doit pas cependant engager à 
continuer le calomel plus longtemps que dans les 
‘cas précédents , pourvu cependant que l'hépati- 
sation ne s’étende pas; parce que quelques grains 
de calomel donnés au delà des limites indiqué es, 
produisent souvent uue salivation abondante 
susceptible de retarder la convalescence, 
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Salivation mercurielle comme moyen théra+: 
peutique (Passot). 


La salivation est surtout indiquée dans le trai+: 
tement de la péritonite , de la métro-péritonite,, 
sporadique, de la méningite simple, de la kéra-- 
tite, de la rétinite, de l’amaurose par congestion;, 
ou irritation, de l'orchite et de l’ovarite rebelles, 
enfin dans le traitement de certains engorge-- 
ments chroniques, dont le tissu n’est pas dégé-- 
néré, M. Passot rapporte, à l'appui de cette pro-- 
position, trois faits : le premier de kérato-con-- 
jonctivite de l'œil gauche chez une dame, dontt 
il importait d'autant plus d'arrêter la mialidié ; 
que l’œil droit était affecté d'une cataracte con-- 
génitale; le second, de péritonite générale sur-- 
aiouëé; le ie , d'épididymo-orchite aigu ët 
blennorrhagique. Dans ces trois cas, dès l’appa-- 
rition de la salivation mercurielle, il s’est produit! 
une amélioration des plus remarquables dans: 
l'état des malades et dans la marche des acci-L 
dents. Dans aucun de ces cas, du reste, la sali-! 
vation , malgré l'intensité qu'elle a prise, n'a pass 
déterminé d'accidents sérieux. Les frictions surr 
les gencives avec l’alun pulvérisé, comme le faitt 
M. Velpeau, ou plus souvent l'emploi de l'acides 
chlorhydrique pur, porté sur la muqueuse ài 
l'aide d’un pinceau, comme le fait M. Ricord, ou 
bien encore la solution concentrée de nitrates 
d'argent à 50 centisrammes pour 30 grammes: 
d'eau distillée (Bouchardat), en ont fait justice» 
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assez rapidement, Ajoutons que pour obtenir ces 
salivations rapides, l’auteur a eu recours à l’em- 
ploi simultané du calomel , d’après la méthode 
de Robert Law, et des frictions avec l'onguent 
napolitain. (Gaz méd. de Lyon.) 


Cyanure de mercure dans la syphilis (Desmartis.) 


Dans bien des cas, à l'exemple de Parent-Du- 
chalet, M. Desmartis préfère le cyanure de mer- 
cure aux autres préparations mercurielles, pour 
combattre les accidents de la syphilis. Voici les 
principales préparations qu'il emploie : 


Potion de Mendaca. 


Cyanwe de mercure . . . 30 centigr. 
Laudanum de Sydenbam, 2 gram. 
Eau distillée e eu is 8,0. 9,006 180 se 


À prendre une cuillerée à café, matin et soir, 
dans une tasse de lait sucré, 


Poudre olfactive mercurielle (Desmartis). 


Poudre capitale de Saint-Ange. 
Oléo-saccharum d'orange. . . . 

Camphre. 7... sp: + . da) roptame 
Cyanure de mercure, , . . 30 centior. 


Employé contre les accidents syphilitiques du 
nez et de l'arrière gorge, 


< 
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Injection cranurée. 


Eau distillée. . . , . 200 gram. 
Cyanure de mercure. 30 centigr. 


En injection au moyen de la seringue d'Anell, 
dans des cas de tumeur lacrymale. 


Ponmmaie contre les irritations eczémateuses du 
mamelon et de l’aréole (Velpeau). 


Cérat blanc sans eau. . 30 gram. 
Précipité blanc. . . . . 4 — 
Camphre. PTT Red Es 20 centigr. 


Après avoir fait tomber les croûtes au moyern 
.de beurre frais, ou d’un cataplasme de farine dde 
lin, on enduit soigneusement la surface rouges 
avec la pommade. Si l'eczéma résiste, on triomi- 
phe en promenant sur toute la région dénudées 
un crayon d’azotate d'argent, trois ou quatre foiss 
dans l’espace de quinze à vingt jours, | 


Caustique contre le lupus (Cazenave). 
1 P ) 


L'huile de Dippel, ou plus souvent un mélanges 
de 20 de bi-iodure de mercure, 10 d’axouge, 
10 d'huile d’olive; voilà les agents canstiques: 
que M, Cazenave emploie contre le lupus. 
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Sur l'emploi de l'arséniate de fer dans le traite- 
ment des dartres furfuracées ct squameuses 
(Duchesne-Duparc). 


Parmi les maladies de la peau sur lesquelles 
la thérapeutique a le moins de prise, se placent 
les dartres furfuracées et squameuses, qu'on dé- 
signe le plus ordinairemeut par les noms de pi- 
LR > psoriasis, lepra vulgaris, ichihyose $ 
dartre lichénoide, dartre syuameuse centri- 
fuge, etc. 

L’inefficacité constante, contre ces affections, 
des moyens que la thérapeutique ordinaire dirige 
avec succès contre la plupart des autres derma- 
toses, a depuis longtemps appelé l'attention sur 
les modificateurs . plus energiques de Péco- 
nomie. C'est à ce titre que l’arsenic , ou platôt 
quelques-uns de ses composés ont dù | leur intro- 
duction dans le domaine de la thérapeutique. 
Des succès nombreux et inespérés ont paru d’a- 
bord sanctionner leur emploi ; mais bientôt des 
accidents graves et muitipliés vinrent inspirer 
aux médecins des craintes justement fondées, qui 
firent reculer beaucoup d’entre eux devant lad- 
ministration de ces agents trop énergiques. 

Témoin de ces accidents pendant mon internat 
à l'hôpital Saint-Louis, je pensai que les incon- 
vénients signalés tenaient surtout à la forme sous 
laquelle l'arsenic était employé ; et je me livrai à 
des expériences nombreuses pour trouver une 
combinaison qui, tout en jouissant de l'activité 


1855. 49 
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favorable de Parsenic, ne produisit pas les acei- 
dents reprochés aux autres préparations arsenis 
cales. Le résultat de ces expériences a été pour 
moi la conviction que l'art possède dans l'arsé-. 
piate de fer un agent précieux, dont l'efficacité 
ve le cède en rien à celle des autres composés: 
arsenieaux, el quia sur ces derniers l'immense: 
avantage d'une complète innocuité, 

F oft: peu usité en médecine, l’arséniate de fer: 
a été préconisé contre les altérations carcino-. 
mateuses et les ulcères de mauvaise nature; Biett ! 
en a proposé l'emploi , mais il y recourait rare-. 
ment. Cependant c'est un autidartreux puissant! 
qui, sans inconvénient, peut être administré, en! 
commençant par 2, 3 ou 4 milligr ammes, etl 
porté d'une manière progressive, jusqu'à 15 à: 
20 centigrammes par jour. L'action de l'arséniate : 
de fer sur l'économie est celle des toniques ex-: 
citants. 

Sous lanfluence des doses trop rapidement 
élevées, on par suite d’une impression organique} 
exceptionnèlle , quelques malades sont affectés: 
d'une toux larynoo-bronchique avec sentiment de: 
constrietion à Ja gorge. Ces phénomènes indi-- 
quent la nécessité de suspendre le médicamenti 
pour le reprendre après quelques jours, à dosess 
plus modérées, 

Foutefois, il existe une période, qu'on pourraitt 
appeler de saturation, dans laquelle peuvent ser 
manifester quelques accidents de nature inflam- 
matoire et qui siégent principalement à la peau, : 
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La suppression de l’arsenic et l'emploi de quel- 
ques antiphlogistiques en ont bientôt fait jus- 
tice. 

À quelle dose peut-on, sans inconvénient, 
prescrire l’arséniate de fer ? Quelle est la durée 
d'un traitement arsenical complet? La réponse 
à ces deux questions se trouve dans les PrApE= 
pitions suivantes : 

‘e proposition. L'arséniate de fer possède, à 
Re des autres préparations arsenicales, d'in- 
contestables propriétes curatives applicables au 
traitement et à la guérison des affections furfu- 
racées et squameuses de la peau. 

2° proposition. Cette substance présente, en 
outre, le précieux avantage de pouvoir être ad- 
ministrée à doses suffisantes sans provoquer au- 
cun des accidents justement reprochés aux li- 
queurs de Pearson, teinture de Fowler, pilules 
asiatiques, etc. 

3e proposition. L'arséniate de fer, donné seul 
ou combiné avec d’autres substances , doit tou- 
jours être administré à doses graduées, en débu- 
tant par 2, 3 ou 4 milligrammes, selon l'âge, la 
constitution et surtout l'état des voies diges- 
tives. 

4e proposition. Des faits nombreux et rigou- 
reusement observés autorisent à conclure qu'une 
dose quotidienne de 20 centigrammes d’arséniate 
de fer, répétée sans interruption pendant le temps 
nécessaire, suffit, chez ladulte, à la guérison 
d’une dartre fief bd ou squameuse, queile 
que soit son étendue ou son ancienneté, 
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5° proposition. La durée du traitement anti- 
herpétique, par l’arséniate de fer, n’a rien d’ab- 
solu et varie, en raison de l’âge, de la constitu- 
tion, de l'étendue et de la gravité du mal; plus 
encore, peut-être, du degré de tolérance que pré- 
sentent les organes digestifs pour ce médi- 
catnent. 

6° proposition. Un traitement par l'arséniate 
de fer n'exclut l'emploi d'aucun des topiques re- 
connus utiles contre les dartres et trouve un ad- 
juvant précieux dans l'usage externe et interne de 
certaines eaux minérales sulfureuses thermales. 


Cachexie iodée (Lebert). 


Voici un article remarquable sur les effets: 
physiologiques des iodiqnes, extrait du Bulletin: 
de thérapeutique. 

Ayantpratiqué la médecine alternativement en: 
Suisse et en France, j'ai été frappé, dit M. Lebert,. 
de la grande rareté des accidentsgraves produits: 
par l emploi de l’iode à Paris, et de leur fré équence: 
comparative dans la Suisse Bench J'ajouterai. 
que le peu de fois que j'ai eu occasion de les: 
observer à Paris, cela a été, à une exception: 
près, sur des personnes originaires du canton de 
Vaud ou de Genève. 

Il répugnerait tout naturellement à l'esprit: 
d'admettre comme une cause, une différence de: 
nationalité et de race. Aussi, verrons-nous tout 
à l'heure que l’on n’a pas besoin de recourir à: 
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une supposition aussi problématique pour expli- 
quer le fait en question. 

Dès 1819, les médecins génevois, et Coindet 
le premier, ontemployéles préparations iodurées 
contre divers engorgements glandulaires, et 
contre celui de la glande thyroïde en particulier, 
De bonne heure, on a noté des accidents graves, 
à la suite de lemploi du nouveau médicament, 
que l’on attribuait à l'action irritante de la tein- 
ture d’iode, alors employée presque exclusive- 
ment à l’intérieur. 

Cependant, à la même époque, cette teinture, 
employée sur une vaste échelle, par Lugol et 
Baudelocque, dans les hôpitaux de Paris, ne pro- 
duisit point les mêmes accidents, malgré les 
hautes doses auxquelles elle fut administrée, 

Lorsque, plus tard, l’iodure de potassium fut 
substitué pour ainsi dire à l'usage de la teinture 
diode pour l’emploi intérieur, les mêmes acci- 
dents ne se produisent pas moins, malgré les 
doses timorées auxquelles, dans le principe, cette 
préparation fut mise en usage, Je dirai plus, que 
je les ai vus survenir à la suite de simples fric- 
tions avec la pommade d'iodure de potassium. 
Nous allons d’abord exposer en quelques mots 
en quoi consistent ces accidents, et chercher en- 
suite à en déterminer la cause, 

L'état vraiment cachectique, ou plutôt le dé- 
périssement, que produit dans quelques circon- 
stances l’emploi, même le plus prudent, des 
préparations iodées, débute par un sentiment 
d’agitation qu'éprouvent les malades, Ils sont in- 
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quiets, ils ont de la peine à concentrer leur 
attention, ils éprouvent un certain besoin de 
changer de place; leur sommeil est agité, le 
pouls commence de bonne heure à s’accélérer, 
et on le voit successivement monter à 92, à 100 
et jusqu’à 120 pulsatiôns par minute, Quelques 
malades conservent l'appétit, chez d’autres il 
diminue ; la digestion est souvent lente et labo- 
rieuse; il n'est pas raré de voir ces malades su- 
jets aux palpitations et à l’essoufflement, sans 
que l'examen des voies circulatoires et respira- 
toires y fasse découvrir une lésion matérielle. 

Un trait caractéristique, enfin, qui complète 
ce tableau estl’amaigrissement progressif des mà- 
lades, maigreur qui, dans l’espace de quel- 
ques mois, peus atteindre des proportions ef-. 
fräyantes, Get état arrive à son maximuw si l’on. 
continue l'usage des préparations iodurées, mal- 
gré les premiers symptômes, l'agitation et l’ac-- 
célération du pouls. Chez quelques malades, la: 
soif a été un des symptômes dominants ; l'examen] 
des urines dans ces cas ne révèle cependant point| 
l’existence du sucre, 

Cet état, maloré son apparente gravité, permet{ 
cependant de poser un pronostic favorable, 
Après une durée de trois à quatre et même dei 
six mois, lorsque surtout on met les malades à 144 
diète lactéé et qu'on leur prescrit le repos, unee 
amélioration commence à se manifester dans 
l’état des forces et de l'embonpoint. L'agitas- 
tion diminue, le pouls reprend peu à peu somn 
rhythme normal, Cependant, souvent la santé 
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des malades ne reviént pas tout à fait au bon 
état qu'elle présentait avant le début de tous ces 
accidents, 

En comparant à présent les affections nom- 
breuses et variées dans lesquelles nous avoris ad- 
ministré l’iode, nous devons dire que nous n’a- 
vons vu survenir les accidents que nous venonss 
d'exposer, à une seule exception près, que dans 
les cas où un engorgement thyroïdien simple au- 
rait réclamé l'usage de l’iode, et dans lesquels 
emploi du médicament a été promptement suivi 
de succès, en ce sens que la tumeur goîtreuse 
avait rapidement diminué de volume, D'un autre 
côté, j'ai employé les préparations d’iode chez 
beaucoup de malades scrofuleux, tuberculeux on 
syphihtiques, et, malgré les doses considérables 
auxquelles j je l’ai souvent porté, je n'ai guère ob- 
servé d’aceidents chez les malades qui n'avaient 
point de goitres, 

Je serais donc porté à croire que c'est la trop 
prompte résorption des éléments hÿpertrophiques 
de la glande thyroïde, le rejet, brusque pour 
ainsi dire, de ces matières étrangères dans le 
torrent circulatoire, qui pro‘luisent cet effet toxi: 
que; qu il y a, en un mot, bien plutôt un empoi- 
sonneinent thyroïdien qu un empoisonnement 
iodé, et je ferai remarquer a cette occasion que, 
parmi les diverses tumeurs contre lesquelles on 
emploie l’iode, le goitre, simplement hypertro « 
phique lorsqu’ il n’est pas encore cre cusé de kystes 
où parsemé de concrétions calciformes, est sans 
contredit celle sur laquelle Les préparations iodu- 
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rées exercent l’action la plus prompte par rap- 
port à la résorption. Dès lors, on comprend que 
la rareté des accidents indiqués, observés dans 
les pays de plaines dans lesquels le poître n’est 
point endémique, ait pu faire révoquer en doute. 
la réalité de leur existence, 


Note sur un moyen très simple d'administrer les: 
vapeurs d'iode (Barrère). 


Depuis quelques années, les inhalations d’iode 
ont cours dans la pratique médicale : les résul-: 
tats obtenus doivent encourager les expérimen-. 
tateurs. 

Toutefois, les moyens de porter le médica-: 
ment dans Îles voies respiratoires , laissent à: 
désirer. Ils mettent à une rude épreuve la persé-: 
vérance des malades : l’astriction brûlante que: 
les vapeurs d’iode produisent dans larrière-- 
gorge les rend intolérables; et si quelques per-- 
sonnes en continuent l'usage, il n’est pas moins: 
difficile de concevoir que cette action fâcheuse: 
des vapeërs permette une inhalation profonde. 
Celle-ci, quand elle a lieu, est, en effet, suivies 
de toux. 

Pénétré de ces inconvénients et convaincu,, 
d’ailleurs, des heureux effets de cette médica-- 
tion dans la tuberculisation pulmonaire et les: 
catarrhes chroniques, j'ai cherché et découvertt 
un précédé simple, facile, commode même,, 
d'opérer les inhalations. Fa prové édé est l’objett 
de ma communication : je fais paiser à mes ma-- 
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lades de la poudre de camphre imprégnée, sa- 
turée de vapeurs diode, 

On obtient le camphre-iodé en plaçant dans 
une tabatière (ou camphriodière) la poudre de 
camphre, et un sachet de mousseline ou de fine 
toile, contenant la centième partie, en volume 
d'iode officinal. En agitant de temps en temps, on 
obtient, au bout de quelques heures, surtout si 
le dégagement des vapeurs d'iode est activé par la 
chaleur de la main, une saturation du camphre 
dont Ja couleur se rapprochera de celle de 
l'iode. 

Le camphre-iodé provoque l'éternument, Il 
cause même un peu de cuisson aux narines, s'il 
est concentré, Mais quand l'inspiration a porté 
les vapeurs dans les voies aériennes, le sujet 
éprouve une sensation de fraicheur bienfaisante, 
agréable, qui l'engage à respirer largement (1). 
Ce mouvement instinctif peut seul rendre linha- 
lation complète, et partant efficace. 

Ainsi inhalation du campbhre-iodé, au lieu 
d'être un supplice pour des malades d'ailleurs si 
intolérants, sera désormais une occupation ca- 
pable de les passionner, une distraction. Puisse- 
t-elle être une planche de salut! Elle porterait 
ses fruits, surtout au point de vue de la pro- 
phylaxie, Il y aurait, ce me semble, immense 


ns & 





(1) Le camphire-iodé, une fois connu, est re- 
cherché avec avidité par beancoup de personnes 
et préféré au tabac à priser. 
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avantage à détrôner dans l'hygiène le tabac par 
le camphre-iodé. 
Le camphre, par sa vertu anaphrodisiaque,, 
peut être, dans certains cas, un heureux adju-- 
vant, puisque les désirs vénériens sont une causer 
puissante du développément dé la phthisie. 


(Gaz. méd. de Toulouse:) 


Note du rédacteur. Quand on méle l’iode et le: 
camphre en des proportions convenables, ces: 
deux corps solides se transforment en un liquide: 
brun, d’où l’on peut obtenir ave le temps et le 
refroidissement des cristaux aiguillés. 


Traitemént dés affections cancéreuses (Boinet)... 


PR. Savon médicinal, . . . 8 grammes. 
Gomme ammoniaque. . 4 grammes. 
Jodure de fer. . . . . ; 2 grammes. 
Bromure de fer pulvérisé. 1 gramme, 
Extrait dé ciguëé, . , : . 3 grammes, 
Extrait d’aconit. . . , . 3 grammes. | 


Diviser en pilules de 20 centigrammes. 

Soir et matin, faire sur les parties non ramol-- 
lies du sein, à sa base et dans l’aisselle, des frie-- 
tions d’un quart d'heure, avec pommade for-- 
mulée ainsi : 


Pn:-Atongesserrn-rs bb pramurés: 
Bromure de potassium, 2 grammes. 
Jodure de fer, . . . . 2 grammes, 
Brôme liquide. . . , , 10 gouttes, 
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* Cette pommade était rémplacée, tous les huit 

jours, par des applications topiques, composées 
comme il suit : 


Pr. Amidon ex poudre. : , . 120 grammes. 
Jode, en poudre, . . . .. . 1 gramme. 
Acétate de morphine. , . 4o centigram, 


Cette poudre était mise sur une peau de cygné 
et appliquéé localement. 

Tous lés quinze jours, où au moins tous Îles 
mois, une purgation avec un verre d'eau de 
Sedlitz. Pour boisson aux repas, de Peau de 
Vichy coupée avec du vin vieux. Un bon régime, 
des viandes de préférence. 


Pilules au proto-iodure de fer. (Chapoteau.) 


Iodure de potassium pur, 5 gr. 70 cent. 
Proto-sulfate de fer pur. . 7 gr. 65 cent. 
Fer réduit par l'hydrogène, 2 gr, 


Dont on fait une masse pilulaire avec suffi- 
sante quantité d’extrait de chiendent que l’on 
divise en 100 pilules, dont chacune contient 
5 centigrammes de proto-iodure de fer inaltéra- 
ble, lorsqu'elles ont été recouvertes d'un mélange 
de sucre, d’amidon et de gomme arabique en 
poudre. Ces granules ainsi constitués sont d'une 
solubilité complète , et l'on n'a point à redouter 
qu'ils résistent, comme cela a lieu pour certaines 
pilules décorées du même nom, à l'action dissol- 
vante de l'estomac. Ils offrent un autre avantage 
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non moins précieux, c'est de constituer un mé-- 
dicament toujours identique et parfaitement 
inaltérable, dans lequel la saveur désagréable du 
proto-iodure de fer est entièrement dissimulée,. 
L'expérience journalière des praticiens de nos: 
localités, ayant prononcé définitivement sur less 
résultats de ce médicament qui sont meilleurs: 
que ceux obtenus par les autres procédés, je 
n'hésite pas à publier cette formule, d’après l'en- 
gagement de l'Académie impériale de médecine; 
persuadé de son double avantage, au point de 
vue de l’art et de l’économie. 


Sirop iodotannique, (Guilliermond et Socquet,) 


Le tannin, comme on le sait, jouit de la pro- 
priété remarquable, qu'il partage avec plusieurs 
autres corps org ganiques, de former avec l’iode 
une non où la saveur propre de l'iode 
est bien masquée, et où ses propriétés thérapeu- 
tiques subsistent, Le sirop iodotannique remplit 
bien ces conditions. 

Recourant à l'extrait de ratanhia, MM, Socquet 
et Guilliermond font dissoudre ce produit dans 
l'eau, le combinent à l’iode alcoolisé, dans un 
matras de verre, et laissent opérer la réaction 
pendant quelques heures, temps suffisant pour la 
neutralisation du soluté et la formation d'un 
dépôt brun pulvérulent. Ils réunissent les cola- 
tures dans une assiette, les font concentrer au 
bain-marie, et, lorsqu'elles sont suffisamment 
réduites, les additionnent d’une quantité de su- 
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cre, telle que 1 kilogramme de sirop représente 
2 grammes d'iode et 8 grammes d'extrait. 


Solution todée caustique contre les congestions , 
les érosions et Les ulcérations du col de l'utérus. 


(Churchill.) 


ROME DU es de du es ON, 
Iodure de potassium, 
Eau distillée, 

Esprit-de-vin rectifié, de chaque. 60 pr. 


L'auteur commencele traitement par l’applica- 
tion de l'acide nitrique on du nitrate acide de 
mercure ; au bout de quelques jours, il passe à 
l'emploi de sa solution iodée, dont il barbouille 
le col avec un pinceau. Cette application est re- 
nouvelée ure fois ou deux au plus par semaine. 
Sous l’influence de cet agent, le col diminue de 
volume, perd de sa sensibilité ; les érosions dimi- 
nuent d'étendue. Dans les cas où la congestion 
est très grande, deux mois suffisent généralement 
pour obtenir la cure. M. Churchill continue, pen- 
dant un certain temps après la guérison, les appli- 
cations d'iode, en les éloignant de plus en plus. 


Préparations bromo-iodurées. (Lunier.) 


Voici les conclusions du Mémoire de M, le 
docteur Lunier ; 

Première partie : 1° L'huile de foie de morue 
agit à la fois par sa substance grasse et par les 
iodure et bromure de potassium qui entrent dans 
sa CoMpPosition ; 
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2° Ces deux sels haloïdes favorisent la diges: 
tion de la substance grasse, en activant la sécré 
tion du suc pancréatique; 

8° Cette substance grasse, aliment essentielle. 
ment combustible, joue un rôle important dan 
l'acte de la respiration et dans le développemen 
de la chaleur animale; 

4° L’iode et le brome réunis agissent avec 
beaucoup plus d'énergie qu'administrés isolé: 
ment; 

5° On peut remplacer, au besoin, lhuile di 
foie de morue par la médication bromo-ioduréé 
associée à des substances hydro-carbonées , au 
chocolat, par exemple; 

6° La médication bromo-iodurée augmente H 
sécrétion des sucs digestifs, active les fonction: 
organiques, et surtout favorise le développemeni 
du système adipeux ; 

op Cette médication détermine quelquefois di 
côté de la peau et des membranes muqueuset 
une inflammation légère, qui n'a d'ailleurs nulli} 
tendance à la suppuration ; 

8° Elle provoque aussi, mais plus rarement! 
des accidents cérébraux qui affectent la forme di: 
la fièvre nerveuse, et plus encore de la paralysin 
générale progressive ; 

90 Les matières grasses arrivent toutes forr 
mées dans le canal di igestif, ou provienvent de | 
transformation des principes imimédiats nom 
azotés ; 

10° La graisse se dépose dans les tissus quanur 


# 
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l'oxygène introduit dans l'économie est insuffisant 
pour la brûler. 

Seconde partie : 1° La maigreur, qui n'a point 
pour cause de lésion organique grave, est com- 
battue avec succès par l'huile de morue ou la 
médication bromo-iodurée associée à des sub- 
stances grasses; 

2° L'opium, plus que tout autre médicament, 
neutralise les effets de cette médication; employé 
avec précaution, il peut être de quelque utilité 
dans le traitement de l'obésité; 

3° La médication bromo-ioduree doit modifier 
avantageusement certaines maladies chroniques 
du pancréas ; 

4° Dans la phthisie, l'huile de foie de morue 
agit surtout en fournissant un aliment à la com- 
bustion pulmonaire ; 

5° Elle est par conséquent contre-indiquée dans 
la période aiguë de la maladie, alors qu'il est ur- 
gent de laisser en repos Porgane malade; 

6° Les eaux minérales, les fucus, les lichens 
et le sel marin agissent surtout, dabilé traitement 
de la phchisie pulmonaire, par l’iode et le brome 
qui entrent dans leur composition ; : 

ro Dans le chloro-anémie tuberculeuse et cer- 
tains cas de chlorose invétérée, on se trouvera 
bieu d'associer la médication bromo-iodurée aux 

réparations ferrugineuses; 

8° Dans Jes affections syphilitiques et scrofu- 
leuses, dans le goître ct les engorgements glan- 
dulaires, la médiation bromo-iodurée agit en 
imprimant à la circulation capillaire et aux sé- 
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crétions un surcroît d'activité qui facilite l’éli-- 
mination des éléments morbifiques que renferme 
l'organisme ; 

9° C'est plus spécialement à la substance #rassee 
qu'il faut attribuer les bons effets de l'huile der 
morue dans le rachitis ; 

10° Dans le coryza chronique et l'ozène ulcé-- 
reuse, la médication bromo-iodurée modifie emn 
général assez rapidement l'état de la muqueuses 
des fosses nasales ; 

11° Cette médication, grâce à son action dii- 
recte sur l'utérus et à l'activité qu'elle imprime ii 
la circulation capillaire, sera souvent employéée 
avec succès pour rétablir ou provoquer la menà- 
struation. (Union médicale.)) 


1° Huile de foie de morue bromo-iodurée, (1) 


Iodure de potassium ou de fer. 

Bromure de potassium ou de fer, 
dé thaqoe OR RES ENT EE 

Huile de foie de morue brune, . 500 gr.; 


r 
Ro 


(1) Lorsque j'écrivais ces lignes, on semblan] 
généralement admettre que l'iode se trouvait dam: 
l'huile de morue à Fétat d'iodure potassiquee 
mais il paraitrait aujourd'hui qu'on l'y rencontn 
à l’état de combinaison élémentaire, Dois-je, pouu 
cela, renoncer aux formules dans lesquelles j'ass 
socie Fiodure et le bromure de potassium ou di 
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F,s. a. une mixture, à prendre de 1 à 5 cuil- 
lerées par jour. 


2% Huile bromo-iodurée. 


Iodure de potassium ou de fer. 

Bromure de potassium ou de fer, 
dérchaque:-, : + +, ..: 5, cOSoigé 

Huile d’am. douces ou de pieds 


de bœuf, Le croient QUODORON, 


F,s. a. une mixture, à prendre de 1 à 5 cuil- 
lerées par jour. 


3° Chocolat bromo-ioduré, 


Iodure de potassium ou de fer, 
Bromure,-de;chaque. . . . ...., 0,20 gr. 
Cacao des îles en pâte, 

Sucre blanc en poudre, de chaque. q, s. 


F,s a. une masse de 250 grammes, que vous 
Le en tablettes de 30 grammes, à prendre 
de x à 5 tablettes par jour. 





fer à un corps gras, bien qu'elles w’aient donné 
d'excellents résuitats? Non point assurément. Je 
ne sais trop d'abord si de nouvelles analyses ne 
viendront pas encore une fois modifier l'opinion 
des chimistes à ce sujet; et puis, en définitive, 
le médecin ne doit-il pas, avant tout, s’en rap- 
porter aux enseignements de l’expérience ? 


4855 16 
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4° Biscuits bromo-iodurés. 


Todure de potassium ou de fer, 
Brômure;"détchaque SE Memo; 2570 
Pal I DISCOTE RENE APE ER BST 


F.s. a, 10 biscuits ordinaires, à prendre de 1 à 


5 par jour. 
5° Sel bromo-ioduré, 


lodure de potassium ou de fer, 
Bromure, de chaque. US EME D: 2520 
Sel-gris de cuisine: . 42.2, 5% 100:gr4 


Mélangez avec soin et conservez en vase clos, 
de 10 à 20 grammes par jour en salaisons. 


6° Beurre bromo ioduré. 


Sel'bromô-icduré re 80e 20 gr. 
Begrrefrais, LP MER Te. "200 0 
A consommer en deux ou trois jours. | 


7° Solution bromo-ioduré. 


Nr SN 
Jodure de potassinm ou defer, 1,20 0,80» 
Bromüresrs. in co Mat aho, GS 2e 
Extrait de gentiane, . , , . . 1 grain. 
Eau de fontaine, , , . . . . , 40 cuiller, 


cs « . 
F, 5. a, une solution, à prendre de 1 à 3 cuillee 
rées par jour, au inoment des repas. 
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L’extrait de gentiane doit être supprimé quand 
on veut que la solution soit à peu prés insipide. 


8° Pilules bromo-iodurees. 


Norte a, 
Iodure de potassium ou de fer, 1,20 0,80 
PEOMAPE ses nuionNt or eneiu GOOM 20 
Poudre et sirop de gentiane, . q.s. 


F, s. a. {0 pilules, à prendre de 1 à 3 par jour, 
au moment des repas, 


g° Potion emménagogue. 


[odure de potassium ou de fer, 
Bromure de potassium ou de fer, 


de chaque. PONS AT BUERES Foro 
: 
Sifop'd'afmoisé Pr MEN 4O gr. 
Eau distillée d’armoise, 


de menthe, de cha- 
que. e e. ee 


OS LPO GEET 


F.s. a. une potion, à prendre une ou deux 

cuillerées chaque matin à jeun, (Union méd.) 

Action sédative du bromure de potassium sur les 
organes de la génération. 


Outre l'administration de ce sel à l'intérieur, 
le docteur Thielmann conseille l'emploi local sur 
le pénis, de compresses d’eau tiède recouvertes 
de taffetas gommé, pour empêcher l'évaporation, 
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Le bromure semble avoir réussi, entre les mains 
de ce praticien, contre les satyriasis et les pollu- 
tions nocturnes. La formule qu'il emploie est la 
suivante : 


Bromure de potassium. . . . . 1 à 2 gram, 
Sucre en poudre, . . . . . ,. Ober— 


Mélez et divisez en douze paquets égaux; en 
prendre un toutes les deux heures. 


(Journ. de méd., de chir. et de pharmacol, de 
Bruxelles.) 


Emploi du sous-azotate de bismuth à l'extérieur. 
(Monneret.) 


M. Monneret est, comme on le sait, l’auteur 
qui nous a appris à employer utilement dans di- 
verses affections gastro-intestinales chroniques 
Je sous-nitrate de bismuth à haute dose. Il a en- 
core insisté dans le Bulletin de thérapeutique sur 
plusieurs de ses applications à l'extérieur, 

« J'ai, dit M. Monneret, depuis quatre mois, 
employé le sous-azotate de bismuth à l'extérieur 
pour saupoudrer des ulcérations de diverses na-. 
tures, mais plus particulièrement des ulcères scro- 
fuleux ; les résultats que j'en ai obtenus n'ont 
paru mériter attention, et les nombreuses occa-. 
sions que jai eues d'en faire usage à l'hôpital des : 
Enfants m'ont déjà fourni des données assez pré-. 
cises sur son emploi. 

» 1° Il est préférable aux poudres végétales: 
(amidon, lycopode, etc.), qui ont l'inconvénient 
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de se pelotonner quand il y a beaucoup d’humi- 
dité, et qui ne peuvent exercer aucune action 
chimique sur les produits de la suppuration. 

» 2° Il faut se garder de l'employer sur une 
ulcération qui repasse à l'état aigu et où une sup- 
puration abondante est indispensable pour ame- 
ner Ja guérison; car la sécheresse qu’il détermine 
à RATE contribuera à augmenter, au bout 
de peu de jours, l'irritation de ie plaie. 

» 3° Ï sera nuisible épalement dans les plaies 
fistuleuses, parce qu'il produit rapidement à l’ou- 
verture des fistules,*une croûte qui les ferme, 
empêche le pus de s’écouler et amène l'engorge- 
Hient, des parties malades. 

« 4° Au contraire, lorsque l’'ulcération est 
plate, mais que la sérosité purulente qui s’en 
écoule n’a point de consistance, et que, par con- 
séquent , il ne peut se former à la surface une 
croûte protectrice sous laquelle s’établisse la ci- 
catrisation, où bien lorsque le frottement des par- 
ties Falade détruit à chaque instant le travail 
réparateur : alors le sous-azotate de bismuth en 
poudre fine est de la plus grande utilité; il des- 
sèche la sérosité promptement et amène ainsi la 
guérison, ou il détermine, en donnant de la con- 
sistance à la suppuration, une croûte sous la- 
quelle on trouve une cicatrice. La cicatrice ainsi 

roduite est en général plus unie que celle qui 
s'obtient dans les scrofules. » 
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Sous-nitrate de bismuth contre les écoulements. 


(Caby.) 


Voici une application tout à fait originale du 
sous-nitrate de bismuth. 

Dans la blennorrhagie, soit aiguë, soit chro- 
nique, je prescris, dit M. Caby, ou mieux je pra- 
tique moi- même, trois fois par jour, une injec- 
tion préparée avec une certaine quantité d’eat 
dans laquelle je délaye, autant qu il en peut con- 
tenir, du sous-nitrate de bismuth : le malade le 
retient cinq minutes, et jamais elle ne provoque 
la moindre douleur; ce qui s'explique par lin- 
solubilité du sel. La durée du traitement a été de 
quatre à dix jours, Un grand nombre de ces 
blennorrhagies avaient résisté à tous les traite- 
ments mis en usage, . 

Le traitement est différent, quoique non moins 
efficace, dans les écoulements vagivaux, soit ai- 
gus, soit chroniqnes, soit simples, soit liés à de: 
ulcérations ou à des phlegmasies du col utérin 
il consiste dans l'application, à à l'aide du spécu: 
lum et d'un simple pinceau de charpie, du sous: 
nitrate de bismuth sec et en poudre, La seul! 
précaution à prendre est de projeter la poudre 
en grande quantité, sur le col d'abord, puis sur 
toute l’étendue des parois vaginales, à mesur 
que l'on retire le spéculum. Cette application 
qui ne cause absolument aucune espèce de senv- 
sation pénible, doit être faite au moins une fon 
par Jour, en prenant soin de pratiquer auparan: 
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vant une injection qui débarrasse le vagin de la 
poudre plus ou moins humide qui doit être rem- 
placée par une dose considérable de poudre sè- 
che. Ce traitement, fort simple, agit, chez les 
femmes surtout, avec une promptitude telle, que 
des écoulements abondants ont été taris du jour 
au lendemain. Cette modification rapide des ul- 
cérations du col utérin s'explique par l'action 
topique du sel de bismuth, que l’on n'avait pas 
étudiée encore avec tout le soin désirable. 


Sur l’action antisyphilitique du bichromate de 
potasse. (Vicente.) 


M. Jaillard a publié un bon travail sur les pro- 
priétés physiologiques et thérapeutiques du bi- 
chromate de potasse. La Gazette hebdomadaire 
de medecine et de chirurgie contient sur ce Sujet 
un article important que nous reproduisons : 

« Partisan déclaré de ce nouveau spécitique, 
M. Vicente l’emploie dans sa pratique à l’exclu- 
sion du mercure, Voici, en résumé, les cinq 
observations qu'il dénte comme preuve de sa 
supériorité. 

» 1° Jeune homme de vinot-cinq ans, chancre 
induré en juin 1847, syphilis oneututio Hell au 
bout de queiqus mois; puis diverses syphilides 
papuleuses traitées par M. Ricord à l'aide du 
proto-iodure de mercure ; nouvelle récidive, trai- 
tement combiné par le mercure et l'iodure pa- 
tassique ; guérison, Récidive laissée sans médica- 


tion pendant deux ans; elle consiste en engorge- 
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ments occipitaux et syphilide squameute palmaire 

(4 grammes de bichromate de potasse etfriétions ; 
sur les mains avec uve pommade au turbite mi- 

néral); guérison, — Faisons observer à M, Vi-. 
cente que cette éruption des mains, il le saitaussi 
bien que nous, est aussi sensible à l'action des: 
topiques que réfractaire à l'influence des remèdes: 
intérieurs, C’est, par conséquent, à l'effet de la: 
préparation mercurielle, employée ici en pom-. 
made, que nous croirions, nous, devoir attribuer : 
la guérison. 

» 2° Chancre, engorgement cervical, calvitie, , 
syphilide papuleuse dé la face et du cuir chevelu, 
Même traitement. Guérison complète en qua-. 
rante jours. 

n 30 Éruption syphilitique papuleuse traitée : 
par M. Ricord durant cinq mois. Récidive au 
bout de trois mois; nouveau traitement ioduré: 
et mercuriel par M. Ricord; disparition de l’é-: 
ruption ; persistance d’une surdité incommode, , 
Traitement par le bichromate de potasse qui en 
débarrasse le malade. 

» 4° Jeune homme de dix-sept ans; papules 
pustuleuses au front, dans les narines et au cuir! 
chevelu ; ganglions cervicaux engorgés ; ; guérison 
au Lau. de deux mois de traitement par le bi-: 
chromate. 

» 5° Jeune homme de vingt ans; chancre in-: 
duré il yatrois ans; l’ nes on subsiste encore; ; 
syphilide herpétique aux jambes et aux bras, pa-- 
pulo-squameuse à la paume des mains. Pommade: 


> 
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au turbith minéral et traitement par le bichro- 
mate pendant deux mois et demi; guérison, 

» Ces guérisons, ajoute M. Vicente, datent 
d’un, deux ou irois ans, sans qu'il y ait eu jus- 
qu'ici de récidive, 1! lattribue à ce que le bichro- 

mate de potasse est très soluble, qualité que ne 
possèdent pas les sels HRrNUe si ce n'est le 
bichlorure ; mais celui-ci est trop irritant pour 
qu'on le puisse donner à doses c capables de neu- 
traliser le virus complétement et sans retour. 

» Le bichromate a pour seul inconvénient de 
provoquer des vomissements et de la diarrhée. 
Mais, en ayant soin de n'en donner qu'un ou 
deux grains (de 5 à 10 centigrammes) par jour, 
on évite cet accident, Pour ce même mouf, M, Vi- 
cente recommande de l'administrer plutôt en so- 
Jution qu'en pilules. 

. » Eofin il engage à suspendre pendant le cours 

du traitement toute ingestion de substances ali- 
mentaires alcalines; elles auraient pour effet de 
neutraliser l’acide chromique, qui est ici le vérita- 
ble agent curatif. 

» — Nous avons essayé plusieurs fois nous- 
mêmes cet agent, et nous lui avons reconnu les 

ropriétés d'un antisyphilitique efficace, non par 
F disparition (toujours lente, et parfois due à 
une simple coïncidence) d’une éruption svphi- 
litique, mais d’après la fonte d'une induration 
chancreuse; résultat qui accuse toujours, dans 
le médicament qui le produit, un pouvoir spéci- 
fique certain. 

» Mais, à côté de cette efficacité, nous avons 
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constaté dans le bichromate des qualités irri= 
tantes qui, malgré l'atténuation extrême des do-. 
ses, et quoique nous eussions usé de la formule: 
du premier inventeur, nous ont détourné de con-- 
tinuer nos essais. Nous avons ésalement eu l’oc-. 
casion d'observer qu'il détermine la salivation. 
» Quant aux résultats cliniquesde M. Vicente, 
nous ferons seulement remarquer : 1° que, à titre 
de récidives, et de récidives précédemment trai-- 
tées, ces éruptions étaient plus faciles à guérir; ; 
2° qu il n'a jamais employé le bichromate contre: 
les accidents que le traitement mercuriel ou io-- 
duré aurait été insuffisant à guérir; 3° enfimi 
qu'une médication locale a souvent secondé Pef…- 
fet de ce spécifique. Somme toute, nous ne le» 
taxons point d'impuissance; mais, d'une part, il! 
ne nous semble pas posséder une vertu curative 
supérieure à celle du mercure, et, de l'autre, il) 
exerce sur la muqueuse digestive une irritationi 
pour le moins aussi forte, »(ET Heraldo medico.)} 


LA LI L . | 
Préparation de l'oxyde de zinc pur. (Gruneberg.). 


L'élimination du fer des solutions zinciques ai 
été opérée jusqu'à ce jour, soit par de longuess 
digestions avec du zinc métallique, soit en snr-« 
oxydant le fer au moyen du chlore et le précipi-- 
tant ensuite par la soude, Ces deux méthodes: 
sont lentes et incommodes. 

L'auteur emploie dans ce but l'hypochlorite: 
de soude, obtenu en traitant l'hypochlorite des 
chaux pur la soude. La réaction est la même ques 
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celle qui se passe dans le traitement par le chlore. 
La solution de lhypochlorite est ajoutée à la s0- 
lution zincique jusqu'à ce qu’une portion de la 
liqueur, traitée par la soude et filtrée, ne donne 
plus de traces de fer par les réactifs, (Pharma- 
ceutical journal.) 

Pommadesiccative dans le traitement des plaies. 
(Bourgeois de Faverdaz.) 


Souvent les gens de campagne contractent des 
plaies aux jambes, qui, par leur négligence, de- 
viennent très difficiles à guérir. Voici un moyen 
que j'ai toujours vu réussir : lavez la plaie matin 
et soir avec une décoction très concentrée de 
feuilles de noyer et d’écorce de chêne; étendre 
ensuite sur la plaie une couche légère de la pom- 
made suivante : 


Sous-carbonate de plomb, 

Litharge en poudre, de chaque. 15 gram. 
Cachou en poudre très fine. . . 20 — 
Eau pour délayer le cachou, . , 30 — 
Huderd'olvess., ze dd OO 
Cicedaune sr 4 fe sante ni os 


Axonge balsamique. .,,, . . 125 ,— 


Fys, ra, 
Pommade cuivreuse, (Honpe.) 


Oxyde de cuivre noir, . , , . . . À gram. 
AO DE NP, AO ETNOIRER Tone 
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… Mélez. = Faites deux frictions chaque jour 
"pour combattre linduration chronique des 
glandes. 

Des effets de la pommade cuivreuse. — 1° Dans 
les taches de la cornée: ici, dit l'auteur, jai 
commencé par un demi-grain d'oxyde noir de 
cuivre (cuprum oxydat. nigr. ) sur un gros 
d’axonge, et j'ai augmenté jusqu'à à et 10 grains. 
Je faisais introduire une ou deux fois par jour 
une petite quantité de cette pommade dans l'œil; 
elle a fait disparaître des taies étendues, anciennes 
et épaisses: 

2° En frictions sur les tempes dans les maladies 
des yeux; au lieu d’onguent mercuriel avec ou 
sans belladone, l’auteur prescrit un demi à un 
scrupule sur 2 gros de graisse, avecdes substances 
narcotiques. C’est surtout dans les inflammations 
de la glande Jacrymale, du tissu ceilulairé de 
l'orbite, de la muqueuse palpébrale, etc., que la 
pommade produit de bons effets, 

3° Contre la tuméfaction du conduit auditif 
externe, par suite d'inflammation chronique du 
tissu celluiaire. 

4° Contre l'induration des glandes salivaires, 
Elle se dissipe en peu de jours sous l'influence 
de la pommade cuivreuse. 

5° Contre les engorgements et les indurations 
des glandes du cou. Dans ces affections chroni- 
ques et difficiles à guérir, la pommade de cuivre 
vend de très grands services ; elle ramollit et fait 
diminuer de volume les glandes lÿmphatiques 
devenues sarcomateuses, mieux que tout autre 
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remède, L'auteur a vu disparaître, par les seules 
frictions, des engorgements glanduleux très durs 
et très volumineux. Cependant il est resté quel- 
quefois des tubercules qui ont résisté à la pom- 
made et qu'aucun traitement, soit externe, soit 
interne, n’a pu entièrement dissiper. C'est ce 
qui arrive souvent, par exemple, quand il existe 
des masses glanduleuses, composées d’un grand 
nombre de ganglions tuméfiés qui donnent à 
l'ensemble un aspect bosselé et difforme. La 
pommade produit un amoindrissement remar- 
quable de ces tumeurs, mais ne les dissipe pas 
toujours complétement, soit parce que les ma- 
lades ne persistent pas avec la même régularité 
dans le traitement, soit parce que plusieurs gan- 

lions sont atteints d'une dégénérescence fi- 

broïde, Malgré ces insuccès, l'auteur répète à 
plusieurs reprises qu'il ne connaît aucun remède 
fondant aussi efficace. 

6° Contre les goitres. La pommade est com- 
plétement inefficace dans le traitement des tu- 
meurs enkystées, dures, fibroïdes, comme dans 
les tumeurs sarcomateuses du cou; mais dans les 
goîtres ordinaires elle rend d’inconcevables ser- 
vices en les faisant fondre rapidement. 

7° Contre les engorgements des glandes mam- 
maires, la pommade d'oxyde de cuivre est des 
plus eflicaces, qu'ils soient récents où anciens. 

Nous passerons sous silence l'hypertrophie du 
foie, de la rate, des ovaires, de l'utérus, affec- 
tions qui onten général paru céder aux frictions 
cuivreuses ; tandis que l’auteur se loue de leur 
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emploi dans le traitement du carreau, de l’orchite: 
et de l’engorgement glanduleux he l’aine et de: 
l’aisselle, 

L'auteur a encore employé les mêmes frictions: 
dans une foule de maladies dont l’énumératiom: 
serait trop longue ; qu'il nous suffise de dire que: 
partout où l'onguent mercuriel est indiqué,, 
M. Hoppe l'a remplacé avec avantage par sai 
pommade, etilespère que cette substitution finira: 
par être généralement admise, à l'exception dess 
cas où l’on désire obtenir une action spécifiquee 
du mercure, 

Son emploi, même à haute dose, n’exerce au+- 
eune action générale facheuse sur l'économie ;: 
mais elle a l'inconvénient de produire facilementt 
des éruptions papuleuses qui peuvent même s’ul-- 
cérer, Dès que la peau se trouve ainsi irritée, ill 
faut suspendre l'emploi de la pommade et recou— 
rir au cérat ou à une pommade de zinc. L’au-- 
teur a toujours employé l'oxyde noir de cuivree 
à la dose de 15, 20 ou 30 grammes (1 gramme ad 
1 gramme 5o)sur 1 once (30 grammes) de graisseb| 
ou mieux d'onguent rosat, Comme le contact deb 
cette pommade est très désagréable, l’auteur laa 
fait étendre matin et soir sur les parties malades;, 
recouvre d’un linge de toile les parties graissées; ‘ 
met par-dessus une couche de ouate et un mor 
ceau de flanelle, et enveloppe le tout d'une bande. 


(Deutsche Klinik et Gaz, méd, de Paris, n° 44.)) 
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Acide sulfureux, son emploi comme parasiticide. 


Le professeur Jenner croit avoir tronvé dans 
l’acidesulfureux un parasiticide certain. Plusieurs 
faits qu'il cite tendent à prouver que ce moyen 
o réellement efficace. Contre une certaine espèce 

d'aphthes, il agit avec une rapidité surprenante, 
détruit tentent le cryptogame. Une seule 
application d’une solution de sulfite de soude 
(1gros de sel sur 1 once d’ean) suffit le plus sou- 
vent pour faire disparaître le mal au bout de 
vingt-quatre heures. L'acidité des sécrétions 
buccales décompose le sel sodique, et l’acide 
sulfureux, devenu libre, tue le parasite, Le même 
moyen a réussi pour assurer la fermentation 
acide aans l'estomac et détruire les Torula ce- 
revisiæ et les Sarcina Goodsiru, 

L’acide sulfureux est employé à l’état liquide, 
c'est-à-dire dissous dans l’eau. Cette solution 
s'obtient en faisant passer un courant de cet 
acide dans de l’eau jusqu'à ce que celle-ci soit 
saturée. Deux onces de ce liquide dans six onces 
d’eau forment la lotion généralement usitce à 
l'hôpital des enfants de Londres. On y trempe 
des linges que l’on applique ensuite sur les par- 
ties malades, et que l’on renouvelle selon le be- 
soin; un bonnet de taffetas ciré tient l’appareil 
en place. Huit à dix jours de traitement suffisent 
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quelquefois pour obtenir une guérison parfaite. 
Il arrive que de petites pustules ou des points 
d'irritation de la peau persistent après la destrue- 
tion du cryptogame. On les fait disparaitre ayec 
une pommade au tannin ou au sulfate de zinc. 

M. Verhaese a fait usage du traitement re- 
commandé par le professeur Jenver, dans trois: 
cas de teigne faveuse, et voici le résultat qu'il a 
obtenu : 

Le premier cas était celui d'un jeune marin, 
âgé de dix-huit ans; le favus se bornait au cuir 
chevelu et durait depuis six ans, Divers traite- 
ments avaient été employés sans aucun fruit... 
L'acide sulfureux dilué dans la proportion indi- 
quée par le médecin de l'hôpital des enfants de 
Londres, eut un succès rapide et durable. 

Le deuxième avait pour sujet un jeune garçon 
de neuf ans: le mal, datant depuis trois ans, se: 
bornaïit aussi au cuir chevelu. Le traitement sul-. 
fureux fut suivi d’une amélioration sensible, qui l 
fit espérer une guérison prochaine ; mais, après 
dix ou douze jours, les croûtes faveuses se for-: 
mèrent de nouveau, et malgréla continuation du 
traitement, il fallut bien finir par reconnaitre 
l'impuissance du remède. ‘1 

Dans le troisième cas, qui était celui d’un en-. 
fant de quatre ans, les croûtes faveutes existaient: 
sur le dos et les membres supérieurs; le cuir 
chevelu en était.tout à fait exempt, Il suffit ici: 
de quatre à cin jours d'application de linges: 
trempés dans la solution d'acide sulfureux pour 
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voir tomber les croûtes qui ne reparurent plus 
(Annales de la Societé méd:-chir. de Bruges). 

J'ai moi-même employé depuis lonstemps 
comme parasiticide l'acide solfureux en dissolu- 
tion dans l’éther ou dans l'alcool, J'ai publié ce 


fait sans développement dans un de mes pre- 
miers ouvrages. 


Ecorce sèche du grenadier; moyen de lui rendre 
sa vertu l@niafuge. 


On sait que l'écorce de grenadier perd ses 
qualités tæniafuges en séchant. M, Bourgeois 
propose, pour lui rendre cette propriété, de la 
faire macérer pendant vingt-quatre heures dans 
l’eau où elle doit bouillir ensuite. M. Grisolle a 
fait l'essai de ce moyen et le recommande depuis 
longtemps. 

Le succès sera plus assuré en employant 
l'écorce sèche de racine de grenadier de Portu- 
gal, déjà préconisée par un excellent pharmacien 
de Paris, M. Lesage. Il est indispensable en été 
d'effectuer la macération à la cave et de n’adini- 
nistrer Papozème que sil'on a renda des anneaux 
quelques jours avant. 


Potion tæniafuge (Desmaisons), 


Essence de térébenthine. ,  5o gram. 
Huile dericnrs 22} con hHañrres 
Gomme arabique, . : . . 20 — 
Faurde/menthehodrax PS6. Mes 
Sirops-de#seucre, MA Erie 


1865, 17 


9258 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUY. 

T. à prendre le matin à jeun, en deux fois à: 
deux heures d'intervalle, 

Pour les enfants, on peut et doit réduire lai 
dose d’essence à 30 grammes. 

L’estomac digère bien cette médecine qui n’a: 
rien de désagréable. 

IL n’est besoin d'aucun traitement préalable. 

Les malades peuvent manger quatre heures: 
après l'injection de la médecine, 

L'expulsion a lieu ordinairement quelques: 
heures après l'injection. 

Si quelques douleurs à l'abdomen se font sen-- 
tir, il faut appliquer un large cataplasme ou biem 
prendre un bain de siégpe. 


Spigélie anthelminthique (spigelia anthelmia )) 
(Bonnewin). 


Quel est donc l'usage de la spigélie? Nos mé 
decins l’opposent journellement et victorieuse-- 
ment à l'ennemi le plus acharné de l'enfance ,: 
aux vers. — S'agit-il de purger un enfant de la 
présence de ces derniers, nos praticiens n’hési-+ 
tent pas daus le choix du remède : ils prescriventt 
la spigélie avec la conviction qu'elle répondra àt 
lear attente, qu’elle produira l'effet désiré, 

: } 
La spigélie est (l'expérience ne confirme queë 
trop cette assertion) le remède par excellencee 
: ; « LU 
pour la destruction des vers intestinaux. — C’est! 
celui qui doit entrer le premier en ligne der 
compte quand il s'agit de remèdes vermifuges. 
Le seul inconvénient, si toutefois on peut ap-- 
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peler ceci inconvénient, qu'on trouve à l'emploi 
de la spigélie, c'est qu'elle répugne parfois aux 
enfants. — Mais c'est là un défaut qui tient plu- 
tôt à la manière d’administrer la spigélie qu'a la 
nature de cette plante, 

Ce prétendu inconvénient est-il, en effet, un 
motif pour frapper cette plante salutaire d’un 
discrédit et d'un délaissement si marqué? Nous 
serions loin de nous plaindre du peu d'usage 
qu'on on fait; au contraire, nous nous range- 
rions du côté de ses adversaires , si le défaut 
qu'on lui reproche était inhérent à sa nature 
plutôt qu'à la manière de la préparer et de l'ad- 
‘ministrer. 


Décoction de spigélie anthelminthique. 


Spigélie anthelminthique finement 
COCOUDÉS", mu NS aa ie TOR 


Faites bouillir dans un vase couvert pendant 
un bon quart d'heure dans suffisante quantité 
d’eau de pluie pour obtenir 192 à 250 grammes 
de colature, à laquelle on ajoute, après décanta- 
tion, 32 à 64 grammes de sirop de fleurs de pé- 
cher ou de mûres, 


Sirop de spigélie. 
Pour préparer le sirop de spigélie, je me suis 


arrêté à l'excellente formule et méthode de pré- 
paration du sirop de frêne, qu’a publiée récem- 
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ment notre célèbre et savant confrère de Lyon,, 

M. Emile Mouchon.— Le sirop de spigélie, pré-- 

paré de cette manière, est très actif et agréable. 
On opérera donc comme suit : 


Spigélie anthelminthique en poudre 

grossière ;0hadt .13408.smert etes SO 
Eau de fontaine. . ...., .. , . 1,000 —- 
SinGprdersucre Wrislfstce hoore0os 


Mettez d’abord en contact, pendant quatre 
heures environ, la poudre de spigélie et un poids: 
égal au sien d’eau bouillante, que vous maintiena- 
drez à peu près au même degré de température», 
dans un vase clos; ayez ensuite recours au dépla+- 
cement dans un appareil convenable à l'aide deée 
l'eau restante, toujours entretenue au degré d'é:- 
bullition, pour épuiser complétement la poudre ;; 
puis faites concentrer l’hydrolé avecle sirop pour 
ramener le tout au poids de 1,000 grammes. 


Gelée de spigélie. 
Il 
Spigélie anthelminthique coup, . 31 grami. 
Mousse de Corse, .... . 12à 16 — 


On fait bouillir dans la suffisante quantitéé 
d’eau de pluie, environ 500 grammes, que l’onù 
réduit à 320 grammes ; on passe par expression |: 
on laisse reposer quelques instants; on décantée 
le décocté dans un poélon auquel on a ajoutée 
80 grammes de sucre blanc; on laisse bouillir dée 
nouveau, en ayant soin d'écumer avec une cuill- 
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lère d'argent, jusqu’à ce qu'on ait obtenu quatre 
onces de gelée; on passe à travers une étamine 
au-dessus d’un pot dans lequel on aura versé 
deux gouttes d'essence de carvi ou de citron. 

Cette gelée, faite dans les conditions ci-dessus 
indiquées, sans quele moins du monde on y ajoute 
soit du vin blanc, soit de la colle de poisson, est 
d’une activité surprenante, d'un goût tellement 
agréable, que les enfants [a recherchent avec 
avidité. De plus, étant refroidie, elle est d’une 
telle consistance, qu’il est possible de la couper 
par tranches et de la servir de la sorte aux en- 
fants, et, placée dans un lieu frais, elle se con- 
serve facilement pendant huit jours sans subir 
d’altérations. 

Le sucre se remplace, sans inconvénient, soit 
par le sirop de groseilles, soit par celui de mûres, 

(Gazette médicale de Liége.) 


Saoria et tatzé (Strohl). 


Voici deux nouveaux médicaments tæviafuges, 
dus comme le kousso à l'Abyssinie, qu'ont mis en 
lumière les études botaniques de Schimper ; en- 
treront-ils dans la pratique ? On ne peut encore 
se prononcer à cet égard; quoi qu'il en soit, voici 
un résumé du mémoire de M. Strohl : 

« On donne le nom de saoria au fruit mûr 
d'un petit arbrisseau d’Abyssinie appelé Maesa 
picta, qu'on ne rencontre jamais plus bas que 
6,000 pieds au-dessus du niveau de la mer. Ce 
fruit peut être employé frais ou desséché ; mais 


262 ANNUAIRE WE THÉRAPEUTIQUE. 

on l’administre ordinairement à l’état de déssicca: 
tion, réduit en poudre ét mélé à de la purée de: 
lentille ou à de la bouillie de farine, La dose est: 
de 32 à 44 grammes. Ce médicament a la rép: 
tation de tuer toujours le ver et de lexpulser en: 
entier, ce que ne fait pas aussi sûrement le kousso.. 
Il est d’ailleurs plusrépandu que ce dernier: on le: 
trouve dans toutes les pârties de l’Abyssinie, a la: 
hauteur minimum indiquée plus haut, et pour: 
rait probablement être cultivé en Europe. On en 
essaie en ce moment la culture à Bollwiller (dé-. 
partement du [faut-Rhin), où se trouve une très 
riche pépinière d’arbres et d'arbustes de tous: 
pays: 

Le saoria exerce aussi une action spéciale sur: 
l'urine; il lui donne une coloration violette sem-. 
blable à celle qu'on obtient en précipitant une: 
solution très éténdue d'un sel de fer par du tan-- 
nin ; mais M. Strobl l’attribue à une matière co-- 
lorante particulière, analogue à celle que plu-- 
sieurs observateurs ont trouvée dans l'urine après i 
l'administration de la santonine, qui la colore en: 
rouge orange. 

L'auteur conseille aux malades qui doiventt 
prendre le saoria de suivre la veille un régime: 
modéré. Il donne à jeun 30 grammes de poudre: 
dans une infusion quelconque. Les nausées, s'ill 
s'en présente, pourront être calmées par de lé-- 
gers aromatiques. Ordinairement, deux ou trois: 
heures après, il y a des selles liquides dans les=- 
quelles on trouve le ténia mort. S'il n’y a pas de: 
purgation, on administre l'huile de ricin dans lai 
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jourhée. Régime doux le jour mêine. Le lende- 
main, si les selles ont été rares et si les voies di- 
gestives ne sont pas fatiouées, on peut détermi- 
ner encore quelqués évacuations pour chasser cé 
qui pourrait être resté du tænia. Si la tete man- 
que, ajoute l’auteur, rien ñe s’ojipose à une nou- 
velle administration du médicament quelques 
jours après la première. Cette dernièreindication 
n'est PE à nos yeux très importante, le préjugé 
relatif à l'absence de la tête dans les évacuations 
he nous semblant en aucune manière fondé. 

M. Strohlrapportetreize observations emprun- 
tées à la pratique de plüsieurs confrères et dont 
la plupart lui appartiennent. Si l’on en déduit 
cinq dans lesquelles le saoria avait été administré 
pour constater son action particulière sur l’urine, 
ou bien sans cértitude de l’existence du tænia, il 
en reste encore huit où le parasite a été expulsé. 
I ne parait avoir été tué que dans un cas, Dans 
une dés observations, le malade avait pris inuti- 
lement l'écorce de racine de grenadier et l'extrait 
de fougère mâle. Ajoutons qüe le saoria est en 
général bien supporté. 

Le fruit appelé tatzé est produit par un arbuste 
de la famille des myrsinées, qui croît eh Abyssinie, 
sur les rochers humides du cap de Bonne-Espé- 
ranceé, aux iles Açores, en Aloérie et dans d’au- 
tres parties de l'Afrique. Dans Abÿssinie, où le 
trouve, suivant M. Schimper, à la hauteur de 
9,000 pieds. Le doctëur Petit rapporte que les 
indigènes iélent Île tatzé avec l'orge pour la 
nourriture dés âhes et dés mulets. 
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On emploie le fruit frais ou sec comme téni- 
fuge. La dose ordinaire des fruits secs est de 15 
à 24 grammes; on les administre en poudre, 
délayés dans un liquide quelconque. Comme le 
tatzé est plus commun que le saoria, il serait plus 
aisé de l’introduire dans la thérapeutique. 

Le mémoire contient six observations dans 
lesquelles le tatzé a été administré contre le tænia, 
Dans toutes, le ver a té expulsé en tout ou en 
partie ; dans la sixième seulement le tænia était 
mort. Chez un malade, le fragment rendu a été 
beaucoup plus considérable que ceux qui étaient 
sortis sous l'action d’autres ténifuges. Chez un 
autre, l'écorce de racine de grenadier, la fougère : 
wâle, la térébenthine et des médicaments compo-. 
sés étaient restés sans effet, tandis que 30 gram-. 
mes de tatzé ont fait rendre 7 mètres du tænia, 
Chez un troisième, entin, la racine d’écorce de: 
grenadier avait causé deux fois des accidents; 
violents, tandis que le tatzé avait été parfaitement: 
supporté. 

Néanmoins, il importe de rappeler que le tatzé: 
a une saveur plus à âcre et plus persistante que le! 
saoria et est pris avec plus de répugnance. Trois: 
fois le premier a amené des vomissements, sur 
six observations; tandis que le second n'en ai 
produit qu'une fois sur treize. Le tatzé ne donne: 
pas de coliques ; ;ilne purge pas constamment, 
peut-être à cause de la grande quantité de tannini 
qu ‘il contient. (Mémoire lu à la Société de méde-- 
cine de Strasbourg, le 6 avril 1854. Bulletin géné-- 
ral de thérapeutique, n°* des 15 et 30 juillet 1854,)) 
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Trochsques pour faire des fumigations mercu- 


rielles (Ed, Langlebert). 


M. le docteur Ed. Langlebert a communique 
à l'Académie de médecine et à la Socicté de 
pharmacie un nouveau procédé qu'il a imaginé 
pour faire des fumigations mercurielles, Ce pro- 
cédé consiste dans l'emploi de trochisques ou 
clous fumants auxquels on ajoute du protoiodure 
de meicure ou du cinabre, 

Voici les formules indiquées par M. Ed, Lan- 


glebett : 
i° Trochisques au proto-todure de mercure, 


Charbon de braise de four en poudrefine, 5gr. 
Protoiodure de mercure. , , ,. . . . 2 — 
Benjoin en poudre fine, , , . . . . . 5ocen. 


Mélez intimement et ajoutez : 

Mucilage très léger de gommeadragant, q. s, 
pour faire une pâte assez épaisse, Divisez en 
20 trochisques, auxquels vous donnerez la forme 
conique en les moulant dans de peiits cornets 
de papier gris. 

Ces trochisques, allumés par leur sommet, 
brûlent lentement jusqu’à leur base en dégageant 
le protoiodure de mercure qu'ils contiennent. Ils 
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peuvent être utilement employés pour combattre 
les affections syphilitiques secondaires de la 
gorge, des fosses nasales et du larynx, 


2° Trochisques au cinabre, 


Charbon de braise finement pulvérisé, 100 pr. 
Cinabre de poudre impalpable. . .. 5o — 
Benjoin pulvérisés + ; . 4. uv + à 2 — 
Mucilage clair de gomme adragant, ; q:$. 


Divisez en 25 trochisques,. 


Ces trochisques sont employés contre les af- 
fections syphilitiques secondaires de la peau. 

Pour faire usage des trochisques au proto- 10- 
dure de mercure, il suffit, après les avoir allu- 
més, de les entourer d'un petit cylindre de pa- 
pier ou de carton et d'aspirer Ja vapeur qu'ils 
dégagent en brülant. — Pour les trochisques au 
cinabre, il suffit de se placer sur une chaise et 
de les faire bruler entre les jambes, en s’envelop- 
pant d’une couverture de laine. Les malades: peu- 
vent faire ainsi, chez eux et au coin de leur feu, 
les fumigations qu ils étaient obligés d' alles 
prendre dans les établissements publics. 


Pilules antiputrides et anticholériques (Pelosse). 
Première formule. 


Pyrolignite de fer, : : ,., à 5 gra. 
Huileempyreumatique de cade. 30 — 
Gomme pulvérisée . : 4 4 4: 95 — 
Eau à tatin À % Opus ro Éd a 
Amidons 441 42406 0 44 0 
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Faites des pilules de 25 centigrammes, conser- 
vez dans un flacon: Contre les diarrhées choléri- 
ques, comme préservatif, üne matin et soir. 


Deuxième formule. 


Pyrolignite de: :féfir ss sun 5 gram. 
Huile empyreumatique de cade, 20 — 
Gomme pulvérisée , , ,, . . 25 — 
Poivre noir sus 6 6 ss 26 — 
au: scsi dut, 0 2015 
Amidon , . .. Se 1578 851$ .aS 


Faites des pilules de 25 centigrammes. Dans 

. la diarrhée, crampes, vomissements. Donnez au 

malade de deux à cinq de ces pilules, suivant sa 

force; puis toutes Îles heures une pilule préserva- 
trice jusqu’à concurrence de douze à quinze, 


Topique anticharbonneux, 


Sublimé corrosif. , . : 15 gram, 
Onguent basilicum, , 30 — 
Poudre de scabieuse. q. s. 


On en étend sur du finge un morceau gros 
comme une petite pièce de monnaie et un peu 
plus large que la circonférence de la pustule, et 
l'on a soin de mettre tout autour un peu de dia- 
chylon gommé pour qu’il adhere plus facilement, 

Le topique ainsi disposé, on pratique, sur le 
tubercule ou au centre de la pustule, une inci- 
sion cruciale peu profonde, On attend que le 
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sang ait cessé de couler, et l'on appliquel'empla-: 
tre sur le point d'intersection des incisions. Au 
bout de vingt-quatre heures, l'effet est produit.. 
Toutefois il convient de le laisser un peu plus: 
longtemps en place. A la levée de l'appareil, une: 
eschare noire, circulaire, est produite avec uni 
peu de soulèvement épidermique à son pourtour.. 
Les suites sont des plus simples et la guérison» 
prompte, 

La même médication (qui n’est, comme on let 
voit, qu'une action caustique énergique et pro-- 
fonde) estrecommandée contre la pustule maligne 
et contre les ulcères carcmomateux. 


Cautérisation avec Le bichlorure de mercure contrer 
la pustule maligne (Garreau). 


M. Garreau, vétérinaire dans la Beauce, s’est: 
exprimé ainsi dans une des dernières séances da 
la Société de médecine vétérinaire : | 

« Je ne dois la vie qu’à la cautérisation avec 
le bichlorure de mercure que je ne saurais trop} 
préconiser, » 


Sel de Preston (Preston salts). 


On demande quelquefois dans les pharmacies: 
un sel anglais connu sous le nom de Preston: 
salts. 


M. Mounsey en a publié une excellente for-- 
mule : 
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Essence de girofle... .:.. . . {gram. 
—  delavande anglaise. , 8 — 
— de bergamote . . .. 20 — 

Ammouiaque liquide tres forte, 5oo — 


Mélangez pour essence. 

On remplit à moitié les flacons de carbonate 
d'ammoniaque concassé, et l’on achève de rem- 
plir avec du carbonate d'ammoniaque pulvérisé. 
On ajoute ensuite autant d'essence que le sel peut 
en absorber. 


Formules diverses contre les maladies de la peau 


(Devergie), 
Bains alcalins. 


Eau. 0 L2 L] e ° e ° e e e e L] 500 kilogr, 
Carbonate de potasse. . , . 80 à 100 gram. 
ou 


Carbonate de soude . , . . Bo à 125 — 


Les bains alcalins sont ordinairement donnés 
à la dose de 125 grammes de carbonate de po- 
tasse: c’est une dose généralement trop élevée. Je 
préfère le carbonate de soude au carbonate de 
potasse, parce que ce sel estmoins caustique. 


Pâte antimoniale. 


Chlorure d’antimoine, tombé en déliq. 
Ajoutez de la farine, 
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Lotions au bichlorure de mercure. 


DER Hair. 2 0 les «4 sb 1800 gram, 
Bichlorure de mercure, . . 7 centigr 
Essence de menthe, . . .. 30 goutt. 

NASA LA Er 0 Fun . . . Boo gram. 


Bichlorure d'hydrarg. A5, 14067 débit 
Alcoolat de menthe, . . .. 10 goutt, 


Pommades à l'huile de cade. 


N. 1. Axonge, , . . 49 gram. 
Huile de cade. I — 
NN AXOQR em OS — 
Huile de cade. 1 — 
N. 3. Axonge,.. . , 250 — 
Huile de cade. 25 — 
N, 4. Axonge. . 550 — 
Huile de AS 50 — 
N. 5. Axonge, . . . 250 — 
Huile de cade. 260 — 


Pommade épilatoire, 


Carbonate de soude. 8 gram. 
Chaux "ee ages ce 


Pommade à l'oxyde de cuivre. 


AxODDE ete UC . 30 grain, 
Oxyde de cuivre obtenu 
par précipitation. 5 5décig.à2 — 
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Pommade au sous-nitrate de bismutk. 


ANOMACE ve où iPhone 30 gram. 
Sous-nitrate de bismuth. 3à6 — 


Pommade au tannin. 


Axonge. . , , 30 gram. 
Tannin, ,,, 1a4 — 
Camphre, .. 20 centigr. 
Chlor oforme. GES 


Cérat calaminaire, 


Cérat simple. 30 gram. 

Calamine 7, .1à 3 — 

Camphre. .,. 20centigr. 
ou 

Chloroforme, 2 gram. 


Pommade à l’oxyde de zinc. 
) 


Axonge. . : : 30! g#ram, 
Oxyde de zinc 1à 3 — 
Camphre, . . 20 centigr. 
Chloroforme . 2 gram. 


Sirop à l’iodure de fer. 


N. «. Limaille de fer non oxydee, 40 centigr, 
Tode...f  svr0a doit gra 28 
Had iess eus vite) +100 crane 
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Combinez à froid par trituration dans un mor- 


tier en ajoutant l’eau goutte à goutte et incor-- 
porez à 


Sirop de sucre, . . . . . . . boo gram, 
N, 2. Limaille de fer non oxydée. 40 centiger 

Iode MM M PE r 5 OU 0 

PAU de ee Vettel ee ED PISE 


Le reste de la formule comme ci-dessus. 


Préparation du collodion (Ortlieb). 


Voici une observation sur la préparation di 
collodion. Elle consiste à substituer à l'acide sul 
farique du commerce, dit anglais, qui rarement 
a le degré de concentration voulu (66 degrés) ce: 
lui faumant de Nordhausen à un équivalent d’eau 

Par cette substitution. le coton imprégné un: 
fois dans un mélange d'azotate de potasse e 
d'acide précité, se dissont rapidement dans l'éthe 
additionnué d'un peu d'alcool absolu, L'opérateu 
n'a jamais besoin de recommencer limprésnation 


Collodion dans les brülures (Coste). 


Nous fümes. appelé, dit M. Coste (Journa 
de médecine de Bordeaux), le 3 août der 
nier, pour voir un petit garcon d'environ hui 
mois, gras, frais , bien portant, à qui sa bonn 
venait de laisser tomber sur le corps une tass 
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de lait presque bouillant. Ce liquide avait été ré- 
andu sur le thorax, l'abdomen et les cuisses. 

Il y avait environ une heure de l'accident lors- 
que j'arrivai près de l’enfant. Ses cris étaient in- 
cessants et accusaient la plus vive douleur. Il ne 
pouvait tenir en place, et la roideur presque con- 
vulsive de ses membres, le tremblement de sa 
mâchoire, faisaient craindre un état encore plus 

rave. 

Des phlyctènes existaient à la base de la poi- 
trine, sur le bas-ventre , le scrotum et la cuisse 
droite dans une grande étendue. En attendant 
qu'on apportât le mélange que j'avais demandé 
de 30 grammes de collodion et de 6 grammes 
d'huile de ricin, jJ'évacuai avec soin la sérosité 
des phlyctènes et des vésicules, par de petites 
piqres avec une aiguille déliée, et j'appliquai 
des compresses froides sur les parties atteintes. 

Vaine ressource : l'enfant continuait à crier et 
à s’agiter. Bientôt on apporte le collodion; je 
l'étends à l'instant même avec le bouchon du fla- 
con à large ouverture qui le contenait, sur toutes 
les parties brûlées, et, bien que l'enfant ne cessàt 
de crier, à mesure que j'appliquais le remède il 
semblait demomenten moment redoublerseseris, 

L’épiderme avait été enlevé de la plus large 
phlyctène auprès de l’ombilie, il en résulta une 
douleur plus atroce de l'application du remède, 
Je recouvris toutes les parties où était étendu le 
collodion, de coton en rame, qui y adhéra par- 
faitement bien, et la peau se trouvait ainsi à 
l'abri du contact de l'air et des corps étrangers. 


1859. 48 
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Deux ou trois minutes s'étaient à peine écou- 
lées, que l'enfant commençait à se consoler ; 
mais la douleur semblait revenir par accès, 

L'étendue de ces brûlures, dont une partie at-. 
teignait le troisième degré, lirritabilité de l'en-. 
fant, son embonpoint, et l'injection capiilaire de 
sa peau, me faisaient craindre quelque accident. , 
Je retournai le voir quatre heures après , et je: 
fus agréablement surpris de le trouver gai et: 
jouant sur les bras de sa bonne. 

Après deux ou trois jours, le coton se détacha: 
des parties les moins atteintes, et le point de: 
l'abdomen où je redoutais une longue suppura-: 
tion n’en donna pas du tout; seulement, à, le: 
coton ne tomba que plusieurs jours après. 

On ne peut se faire une idée de la prompti-- 
tude et de l'excellent effet du collodion dans la: 
brülure. Nous ne saurions trop recommander: 
ce moyen. 


De l'emploi du henna et du koheul chez les 


Arabes (Bertherand) (1). | 
| 
Tendre à augmenter la beauté et à assurer la: 


santé, tel est le double but des cosmétiques chez: 
les Arabes. Presque toutes les femmes (chez les: 
Kabyles surtout), et grand nombre d’indigènes 
des deux sexes appartenant aux grandes familles 
ou à la caste des savants, se teignent les mains, 
les pieds, avec le henna. Cette substance, qui 
n’est que la feuille bien pulvérisée du lawsonia 





(1) Extrait de la Médecine et de l'hygiène des 
Arabes, par M, Bertherand, 1855, 1 vol. in-8, 
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inermis (troêne) et délayée dans un peu d’eau, 
s'étend , avant le coucher, sur les extrémités des 
inembres ; puis un linge entoure les parties en- 
duites. Le lendemain, on trouve ces der- 
nières teintes en jaune-brunâtre, et cette colora- 
tion dure assez longtemps (une vingtaine de 
jours) pour qu’on ne soit pas obligé de la renou- 
veler souvent, malgré les lavages répétés, Le 
henna, en resserrant la peau par une sorte de 
tannage, la tonifie, diminue de beaucoup la 
transpiration et préserve sa sensibilité exquise 
contre les brusques variations atmosphériques, 
Ces avantages sont tellement réels, que les Arabes 
enduisent de henna toutes leurs blessures, même 
les plaies des animaux. Le lawsonia inermis pas- 
sera certainement, avec de grands succès, dans 
notre matière médicale francaise, J'en ai maintes 
fois constaté les excellents effets en Algérie, no- 
tamment dans des cas de sueur fétide des pieds, 
que cette application hebdomadaire a seule pu 
modifier avantageusement, Les cosmétiques ont, 
du reste, une importance telle chez les Musul- 
mans, que la loi s'explique ainsi : « Par devoir 
obligatoire , le mari fournit à la femme les cos- 
métiques dont l'utilité est reconnue et acceptée 
dans la coutume, tels le koheul pour les yeux; la 
pommade ou l'huile pour les cheveux ; le henna 
pour la tête, les mains, les pieds, ete. ; les objets 
nécessaires pour oindre la chevelure , etc. (1). » 





(1) Si Khelil, t, UE, chap. xt, p. 131, De l'en- 


tretien de la femme dans le mariage, 
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Le henna possède encore une précieuse desti- 
nation : ses fleurs servent à parfumer les vête- 
ments et les habitations, et les uns comme Îles 
autres en ont toujours grand besoin. 

Dans les villes, les femmes se fardent avec le 
carthame (added) ou avec un composé (rusma) 
dont la base arsenicale fait tout le danger. Elles 
teisnent aussi et réunissent les sourcils à la base 
du front à l’aide d’un enduit qui n'est autre chose 
qu'une forte décoction d’afsa (noix de galle) 
pulvérisée, puis desséchée. Il suffit de l’étendre 
dans un peu d’eau avant de l'appliquer. La co- 
loration obtenue est d’un châtain foncé. D’autres 
fois, cette teinture se compose de mine de plomb; 
d’autres fois, d’un mélange d’huile et de cendres 
de carthamus tinctorius (added). Des feuilles de 
cette dernière plante, cultivée d’abord pour ses 
propriétés tinctoriales , on retire deux principes 
colorants, l’un jaune et soluble dans l’eau, l’autre 
résineux, rouge et soluble dans les alcalis, et 
utilisée particulièrement dans les arts et la cos- 
métique. Les filles publiques se barbouillent les 
joues avec du carmin, 

Une pratique hygiénique aussi répandue que 
le henna, c’est Le koheul, Plusieurs personnes af- 
firment que cette expression et l'usage particu- 
lier de cette substance se retrouvent dans le lan- 
gage comme dans les mœurs de tous les peuples 
orientaux. Le fait est que musulmans de diverses 
nationalités, Indiens, Persans, Nègres, Tures, ete., 
se servent beaucoup de ce cosmétique. L'usage 
de s’enduire les paupières d’une substance anti- 
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ophthalmitique remonte à la plus haute antiquité. 
Jérémie, Isaie , Ezéchiel , saint Jérôme, Clément 
d'Alexandrie en parlent ; les Grecs et les Romains 
en faisaieut usage. Pline s'exprime ainsi : « Vis 
» Stibii principalis cirea oculos, nam quæ ideo 
» etiam plerique platyophthalmon id appellavêre, 
» quoniam in cCalliblepharis mulierum dilatat 
» oculos, » c’est-à-dire lé principal effet de l'an- 
timoine se concentre autour des yeux, car Ja 
plupart l'ont appelé platyophthalmos, parce que, 
parmi les onguents ophthalmiques des femmes , 
c’est celui qui dilate les yeux. Chez les Arabes, 
on trouve le koheul usité parmi les femmes et 
les hommes appartenant à la classe instruite ou 
autoritaire. Le koheul {dont le nom signifie sul- 
fure d’antimoine , partie principale de sa com- 
position ordinaire), ordonné par le Prophète , à 
été recommande par tous les toubies arabes, ét 
jouit d'une réputation populaire justement mé- 
ritée. Cette préparation a la merveilleuse pro- 
priété de prévenir les affections oculaires en ab- 
sorbant, par sa couleur noirâtre , une grande 
portion des rayons lumineux, en donnant aux 
paupières des conditions toniques qui les empé- 
chent de se gonfler et de se relâcher trop facile- 
ment, et en ‘prévenant l'excrétion surabondante 
de larmes, ce qui procure ainsi à la vue plus de 
limpidité et d'assurance. Sa composition est va- 
riable ; d'ordinaire , le koheul se trouve unique 
ment fosriré de fine foudre de sulfure d’antimoine, 
que l’on méle à un peu d'eau ou à un corps gras: 
On met le tout dans une fiole très étroite (mhHag 
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lèl) de métal plus ou moins précieux. Quand on 
veut s’en servir, 6n plonge dans cette petite bou- 
teille un stylet très effilé et bien poli (miroueü), 
puis on le presse , ainsi chargé de koheul, entre 
les paupières préalablement rapprochées. Le 
bord de ces dernières prend une teinte très fon- 
cée, bleuâtre si le sulfure est seul, et noiratre si 
on lui a adjoint du noir de fumée, La première 
de ces colorations se rencontre surtout chez les 
Nègres, qui n’ajoutent jamais ce dernier ingré- 
dient. Dans les tribus où le sulfure d’antimoine 
est parfois difficile à se procurer, le koheul se 
compose de charbon de defla (laurier-rose) et de 
felfel akhal (poivre noir) très finement pulvérisés 
ensemble. D’autres fois, pour donner plus de 
force tonifiante à la préparation , on pile dans 
un mortier , en proportions égales, du sulfure 
d'antimoine , du toutia (sulfate de cuivre), du 
chebb (alun calciné), du zendjar (carbonate de 
cuivre), quelques grounefel (clous de girofle), un 
peu de noir de fumée; on passe dès que le mé- 
lange est entièrement fait. Les prostituées font 
leur koheul avec une poudre de feuilles dessé- 
chées de henna , que l’on mêle avec du suc de 
limm (limon). Cette préparation, qu’il faut lais- 
ser appliquée plusieurs heures , dure beaucoup 
plus longtemps. 

Souvent on adjoint au koheul ordinaire, du 
zafrane (safran), du cembel ( jonc odorant , an- 
dropogon nardus), du djaouï (benjoin), pour ac- 
tiver l’énergie de la vue, L'emploi du koheul , 
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dans toute espèce d’ophthalmie, m’a toujours 
rendu les plus grands services. 


Nature et traitement de la mentagre. (Bazin.) 


La mentayre, ou plutôt l'éruption mentagreuse, 
n'est qu’un symptôme et se montre dans des con- 
ditions fort différentes. 

La sypbhilis et la scrofule ont une éruption 
mentagreuse qui leur est propre et qui se dis- 
tingue par des caractères spéciaux. 

Le tabac, chez certaines personnes, entretient 
sur la lèvre une irritation qui finit par déterminer 
une mentagre tout à fait locale. 

Le coryza peul amener de la mentagre par le 
contact des mucosités âcres qui s’écoulent des 
narines et se répandent sur la lèvre. Cette men- 
tagre est un accident, un effet du catarrhe nasal, 
comme l’angine pharyngée granuleuse est aussi 
un effet du coryza quand les mucosités s'échap- 
pent par les ouvertures postérieures des fosses 
nasales et se répandent sur la paroi postérieure 
du pharynx, comme la métrite granuleuse est un 
effet du catarrhe utérin, etc. 

Mais dans la plupart des cas la mentagre est 
produite par un cryptogame parasite, et c'est 
cette dernière qui mérite seule d’être appelée 
mentagre idiopathique. 1 n'est plus permis au- 
jourd'hui de la laisser figurer parmi les darires ; 
sa véritable place est celle que nous lui avons 
assignée dans la famille des teignes. 

L'éruption mentagreuse n'étant qu'un sym- 
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ptôme, il faut avant tout, pour la guérir, recher- 
cher la cause qui lui a dérifé naissance, savoir 
sous quelle influence morbide la mentagre a pu 
se développer, Il est des cas où la mentapre per- 
siste et se reproduit sans cesse, malgré l'épilation 
des poils malades. Cela peut tenir à ce que 
l’'éruption pustuleuse de la lèvre n’a pas pour 
cause un cryptogame implanté sur les follicules 
pileux, ou bien que, malgré la nature dermo- 
phytique e de la mentagre, lé malade, après gué- 
rison, se replace au milieu des conditions sous 
l'influence desquelles le mal est apparu la pre- 
mire fois, et qui le reproduisent de nouveau. 
Ainsi, bien que dans l'un et l'antre cas les cir2 

constances étiologiques soient différentes, le mal 
persiste parce que la cause qui l'a engendré sub- 
siste toujours, Et ce que je dis là est si vrai, que 
quand on garde les malades à l'hôpital six se- 
maines, deux mois après une épilation bien faite, 
il ne se reproduit aucune pustule; la mentagre 
est radicalement guérie. Si les malades viennent 
au dispensaire, vaquant toujours à leurs occupa- 
tions habituelles, ou si, après quelques ] jours de 
traitement à l'hôpital, on les renvoie chez eux, 
de nouvelles éruptions pustuleuses peuvent sur- 
venir, et même prolonger indéfiniment la durée 
du traitement, 

Pour guérir rapidement et d’une manière dé- 
linitive ces affections, il faut recourir à l'épilation 
suivie de lotions parasiticides. 

Ce traitement est des plus simples, L'améliora- 
tion qui succède à son emploi est instantanée, et 
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cependant son application demande encore une 
certaine habitude pratique que tout le monde ne 
possède pas. 

Nous avons vu des médecins désireux d’appli- 
quer notre méthode échouer dans le traitement 
des mentagres dermophytiques, parce qu'ils épis 
laient incomplétement ou qu’ils prenaient pour 
des pustules mentagreuses les pustules écthyma- 
tiques sans conséquence, qui sont assez souvent 
le résultat du contact sur les parties épilées des 
dissolutions de sublimé ou de sels de cuivre. 

L’épilation, pour être bien faite, exige aussi 
une certaine habileté que le temps seul et lexpé- 
rience peuvent donner. Il ne faut pas se borner 
à extraire les gros poils, ceux qui traversent les 
pustules et les croûtes, puisque ce sont précisé- 
ment les petits poils et ceux qui n’ont pas de 
pustule à leur base que le champignon affecte de 
préférence, Le duvet demande à être avulsé avec 
le plus grand soin, ‘ 

Quant au choix d’une solution parasiticide, je 
n'ai de préférence marquée pour aucune. J'ai 
coutume seulement d'employer celle de sublimé ; 
mais je dois recommander de ne pas trop élever 
les proportions du sel mercuriel. Deux ou trois 
fois déjà la salivation produite par cette prépa- 
ration hydrargyreuse nous a forcé d'interrompre 
le traitement, On n’a aucun accident à craindre 
en ne dépassant pas 1 gramme pour 500 grammes 
d’eau distillée. Ce liquide a d’ailleurs l'avantage 
de n'avoir ni odeur ni couleur, et de rie pas 
irriter les surfaces malades, 
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Vomissement des femmes enceintes. (Lobach.) 


Dans un cas de débilité extrême par suite der 
vomissements continus , M. Lobach prescrivit la 
teinture de noix vomique, à la dose de 3 ou 4! 
gouttes toutes les deux heures, médicament qu'il 
avait souvent employé avec succès dans des cas: 
semblables. Les vomissements s’arrêtèrent, mais: 
les crampes continuèrent à se manifester avec 
violence. On tenta alors la teinture d’acétate de: 
cuivre à très faible dose, mais elle ne fut pas 
supportée. L'usage du fer fut suivi de quelque 
amélioration; mais bientôt les crampes reparu- 
rent et persistèrent, malgré l'emploi de la valé- 
riane, du castoréum et d’autres substances médi- 
camenteuses. Peu à peu cependant, après l'usage 
de la teinture d'ambre et de muse, du fer, de la 
noix vomnique, l'état de la malade s’améliora vers 
le milieu de la grossesse. Trois mois plus tard, 
les mêmes symptômes ayant reparu, on revint à 
l'emploi de la teinture d'acétate de cuivre, une 
goutte d'abord toutes les heures, puis on aug- 
menta insensiblement jusqu’à six gouttes ; l’action 
fut des plus remarquables : au bout de trente- 
six heures, tous les accidents avaient cessé. La 
fin de la grossesse fut encore très orageuse; ce- 
pendant on parvint à soulager la malade, et l'on 
combattit de nouveau les crampes par l'emploi 
de l’acétate de cuivre, Cette femme mit au monde 
un enfant délicat, qui ne parut pas étre tout à 
fait à terme. Les suites de couches ne présentèrent 
rien de particulier. 
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Quant à l’acétate de cuivre, on a remarqué 
avec quelle rapidité il a calmé les crampes. 
L'auteur a été conduit à en faire usage, par les 
bons succes qu'il en avait retirés dans les cram- 
pes des hystériques et dans les paralysies, suite 


d’apoplexie. 
Traitement du choléra. (Lotte.) 


Appliquer le froid à l'intérieur et le chaud à 
l'extérieur, Friqus intus, calor extus. Maintenant 
quelle est la manière la plus simple et la plus 
facile d'appliquer le froid à l’intérieur et la cha- 
leur à l'extérieur ? C’est de mettre, dès les pre- 
miers symptômes, le malade dans un bain chaud 
à température ordinaire, en ayant soin de l’élever 
graduellement et prudemment, de le faire boire 
en même temps autant d’eau froide, et même 
glacée, qu'il peut en avaler, et de continuer ces 
deux moyens combinés aussi longtemps qu’il est 
nécessaire pour amener la seconde période ou la 
réaction, 


Traitement des coliques hépatiques. (Trousseau.) 


L’éther administré sous forme de perles agit 
avec une grande énergie comme anesthésique sur 
le système nerveux de l'estomac et du duodé- 
num. À défaut de ces capsules , dont Pusage est 
trop peu généralisé, on pourrait du moins em- 
ployer la potion suivante que M. Trousseau pres- 
crivait autrefois dans sa pratique : 
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Sirop de sucre , . . , . : : . 80 gram, 
Eau disullée de fleur d’oran- 

ser, 
Eau distillée de tilleul , de 
. chaque su 4, su, 60 + 
Ether sulfurique , . , . . . 4 — 


Mélez, agitez et bouchez avec soin. A prendre 
une cuillerée à bouche toutés les demi-heures. 

En même temps que l’éther agit à l'intériéun 
on fait sur la région douloureuse des friction 
répétées avec une pommade contenant : 


Extrait de belladone, . , , , . 15 gram, 
AXONDEN Er ng e x did pee ass le AR OS 


Ou bien on étend sur la même région un mor: 
à \ , Pre ü 
céau de flanelle doublée à l'extérieur de taffetas 
gommé et imbibée d’un liniment préparé avec : 


Ghloroforme,: : . 5 4 # 4 4 + 10 gram, 
Huile d’imändes douces, . .« 60 — 


On ajoute à ces agents médicamenteux de 
douces palpations et des bains prolongés, et 
quand il ne reste plus à combattre que les 
troubles digestifs qui succèdent aux coliques, 
M. Trousseau croit utile de faire prendre chaque 
jour sept à huit pilules ainsi composées : 


Extrait de fiel de bœuf, , . , . 10 grain, 
HORCIDIEIE quote Use ARS CS OUR 


Mélez, et divisez en cinquante pilules, 
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Tel est l'ensemble des moyens qui, dans la 
grande majorité des cas, suffisent pour dissiper 
l'état douloureux produit par le séjour des cal- 
culs dans les canaux biliaires, Mais ce n’est là, il 
faut l'avouer, qu'un traitement palliatif ; le trai- 
tement véritablement curatif doit avoir un autre 
but : celui de prévenir la formation de nouveaux 
calculs. 
a 2 AE 
Durande, ayant remarqué que la cholestérine, 
qui forme en grande partie ces caleuls, se dissol- 
vait dans l’éther et la térébenthine, avait imaginé 
son fameux remède avec lequel il prétendait dis- 
soudre des calculs déjà formés. Cette prétention 
n'a point été justifiée, et elle ne pouvait l'être, 
puisque les alcalis, qui jouissent à un degré bien 
autrement prononcé de la faculté de dissoudre 
la matière colorante de la bile et d'agir sur les 
graisses de l'économie , sont sans puissance sur 
ces calculs. Tout ce qu'on peut raisonnablement 
tenter dans cette maladie, c’est de prévenir la 
formation des dépôts de cholestérine à l’aide d’un 
traitement constitutionnel, comparable à celui 
qu'on oppose à la gravelle rénale, 


ÉTIOLOGIE ET HYGIÈNE DES TUMEURS 
CANCÉREUSES , PAR M. BOUCHARDAT. 


Ayant fait des études sur quelques-uns des 
points de cette grande question des tumeurs 
cancéreuses, qui est aujourd'hui agitée devant 
l'Académie de médecine, j'avais résolu de prendre 
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part à ce débat, Mais en coordonnant les faii 
sur lesquels devait porter ma communication, | 
me suis aperçu que, sous beaucoup de rapports 
je m'éloignais des objets sur lesquels la discussia 
est limitée. Considérant enfin que les faits qui 
J'avais à produire pourraient un jour servir 
éclairer les questions si ardues, mais cependan 
si importantes, qui se rapportent à l'étiologie,, 
l'hygiène et à la prophylaxie des tumeurs cance 
reuses, j'ai pris le parti de les résumer pour Id 
lecteurs de mon Annuaire. 

Avant d'entrer en matière, je ne saurais re 
sister à la tentation d'exprimer ma pensée su 
une des parties du débat académique, celle qui: 
trait à l'utilité du microscope pour éclairer 
diagnostic des tumeurs cancéreuses. 

À quelques-unes des personnes qui prenner 
part à ce débat, je serais tenté d'adresser la ques 
tion préalable, que je ne manque jamais de pose 
à ceux qui veulent discuter avec moi sur lé 
ferments alcooliques, et qui révoquent en dou 
l'admirable découverte de M. Cagniard-Latou; 

— Avez-vous étudié les ferments au microscope: 
— Non.. — Hé bien! commencez à les étudie 
consciencieusement, puis nous discuterons. 

Je sais bien que la question du cancer présent 
des difficultés bien plus sérieuses, mais en prée: 
sant bien le sens de ia définition, la plupart dé 
oppositions seront conciliées. Il est bien évider: 
que si l’on s’en tient à l'anciènne définition di 
cancer, le microscope ne vient plus que pou 
fournir des caractères d'une grande valeur san 
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doute y mais qui ne sont plus pathognomo- 
niques. 

Le cancer, disait-on, est une production acci- 
dentelle, susceptible de se transmettre par 
hérédité, mais se produisant le plus souvent 
sans causes connues, s’accroissant souvent, en- 
vahissant les tissus voisins, s’ulcérant fréquem- 
ment avec les progrès du temps , et donnant lieu 
à des pertes de substances souvent accompa- 
gnées d’hémorrhagies répétées; déterminantpres- 
que toujours dans les ganglions correspondants 
des engorgements de même nature que la tumeur 
primitive; récidivant le plus souvent après l’abla- 
tion, soit dans les cicatrices, soit dans les gan- 
glions, soit dans une autre partie de l’économie ; 
produisant à la dernière période une cachexie 
spéciale, et donnant environ , dans la moitié des 
cas, naissance à la production de tumeurs mul- 
tiples, soit dans le foie, soit dans les poumons, 
soit dans d’autres parties de l’économie. 

On comprend sans peine que quelques-uns 
de ces caractères peuvent HAnaquer et que l’exis- 
tence du cancer n'en est pas moins certaine. Mais 
la manifestation de ces divers caractères, isolé- 
ment ou diversement groupés, constitue-t-elle 
une maladie unique, fondamentale, comme les 
manifestations si variées de l’infection syphiliti- 

ue constituent une maladie identique pour le 
fond ? 

Si l’on poursuit cette comparaison avec soin, 
il est clair que si par les causes, la marche, le 
traitement, la syphilis constitutionnelle peut 
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être considérée comme une espèce morbide ài 
forme variées, il faut reconnaître que le cancer: 
des anciens auteurs ne constitue pas, ni pour les: 
causes, ni pour la marche, ni pour le traitement,, 
une unité morbide comparable, Des maladiess 
présentant de grandes ressemblances, mais pou 
vant différer sur des points importants , ont été? 
réunies sous le nom de cancer. L'avenir de las 
science viendra, j'en ai la ferme confiance, établir: 
des différences que l’on peut déjà pressentir.: 
Je crois que lon sera dans le vrai, et que l'on 
sera bien près de s'entendre, lorsque l'on dira :: 
Le cancer ne forme pas une espèce morbide avea 
des variétés distinctes, mais c'est un genre der 
maladies comprenant des espèces très voisines. 
Avant cependant de résoudre par la négatives 
cette grande question de l'unité morbide du can- 
cer, il est nécessaire d'examiner quelques-unes: 
des objections les plus sérieuses des partisans 
nombreux de cette opinion, qui consiste à: 
grouper les affections cancéreuses comme on! 
groupe les affections syphilitiques, les affections: 
tuberculeuses, ete. 

Sans contredit, au point de vue où plusieurs 
auteurs se sont placés, cette unité morbide du 
cancer a pu leur apparaître, mais lorsqu'on scrute: 
sous d’autres aspects cette question difficile, 
lorsqu'on interroge les données si importantes 
que fournit l'étiologie, la thérapeutique elle- 
même, la foi dans cette unité morbide conimence 
à diminuer. On comprend sans peine qu’un 
illustre chirurgien ait pu dire : J’invoque surtout 
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le diagnostic clinique, et je divise les cancers en 
ceux qui récidivent toujours, souvent etrarement. 
(Velpeau, séance de l’Académie du 9 janvier.) 
L'expérience chirurgicale la plus étendue , et je 
dirai la plusutile, conduit à ce résultat qu’on doit 
accepter avec respect quand il émane d’un 

homme qui s’est occupé avec tant de suite et de 

supériorité d'un sujet aussi difficile ; mais pour 
le médecin, la question peut recevoir une autre 
solution. Pour lui, les distinctions de la micro- 
graphie pourront conduire à des résultats utiles, 
que les personnes qui ont autrement envisagé la 
question ne peuvent pas prévoir. 

Avant d'aller plus loin dans ceite discussion, 
je vais reproduire ici un passage emprunté au 
Moniteur des hôpitaux, dû à un jeune chirurgien 
M. Broca, qui, à la fois clinicien et micropraphe, 
a, lui aussi, scruté avec persévérance cc sujet 
difficile, comme ilen a fait preuve non-seulement 
par un beau mémoire couronné par l’Académie 
de médecine, mais aussi par les articles remar- 
quables dont il vient d'enrichir le journal dont 
M. H. de Castelneau est le rédacteur en chef. 

Dans ce passage, M. Broca résume ainsi la 
classification des tumeurs réputées cancéreuses : 

« 1° Les hypertrophies glandulaires partielles 
ou adenoïdes, dans lesquelles le microscope rie 
montre que les éléments, inégalement hypertro- 
phiés, qui rentrent normalement dans la structure 
des glandes ; 

2° Les tumeurs fibro-plastiques ou fibroïdes, 
constituées par des éléments analogues à certains 
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éléments normaux qu'on désigne sous le nom: 
d'éléments fibro-plastiques; 

3° Les tumeurs épitheliales, cancroïdes, COnSti- - 
tuées par des éléments analogues à ceux quii 
forment l’épithélium des membranes tégumen-- 
taires normales ; 

4° Enfin, les tumeurs cancéreuses proprement! 
dites, constituées par deséléments qui n’ont point! 
d'analogues dans l'économie, et qui méritent par: 
conséquent le nom d'éléments cancéreux. 

1° Hypertrophies glandulaires partielles oui 
adénoides. — Toutes les glandes peuvent shyper-- 
trophier ; toutes renferment, à l'état normal,, 
une partie fondamentale dont la forme et la con-- 
nexion peuvent beaucoup varier, mais dont lai 
nature est toujours la même: c’est la cavite: 
glandulaire. Gette cavité, dans laquelle est con-- 
tenu le produit de la sécrétion, est limitée pari 
une imembrane à contours arrondis, dont lai 
surface interne est tapissée d’une couche d’élé-: 
ments épithéliaux, Dans les glandes closes, les: 
cavités glandulaires sont fermées de toutes parts! 
c’est ce qui a lieu, par exemple, dans la thy-: 
roïde, dans les capsules surrénales, le thymus, ete. . 
— Dans les autres plandes , les cavités glandu-- 
laires communiquent plus où moins directementt 
avec les conduits excréteurs. 

La structure des tumeurs hypertrophiques des: 
glandes varie, par conséquent, avec la structure: 
alé de l'organe hypertrophié. Nous ne sau-- 
rions avoir ici la prétention de faire connaitre: 
toutes les hypertrophies glandulaires, Nous au-. 
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rons surtout en vue l’hypertrophie des glandes 
en grappes, ou acineuses, telles, par exemple, 
que la mamelle et la parotide. 

Indépendamment des vaisseaux et des nerfs 
qu'elles renferment, cesglandes se composent de 
deux parties : 1° les cavités glandulaires, qui se 
présentent ici sous la forme de petites ampoules 
situées à l'extrémité des conduits excréteurs. La 
membrane qui les tapisse se continue insensible- 
ment avec la muqueuse des conduits excréteurs, 
En d’autres termes, ces conduits aboutissent à 
de petites dilatations, où ils se terminent en 
euls-de-sac : de là le nom de culs-de-sac glandu- 
laires, qui a été donné aux cavités glandulaires 
dans les glandes qui nous occupent. La mem- 
brane de ces culs-de-sac est tapissée d’une cou- 
che d’épithélium nucléaire, ’est-à-direconstituée 
exclusivement par des noyaux d’épithélium. Ces 
noyaux possèdent chacun un nucléole, mais il 
n'existe autour d'eux aucune membrane envelop- 
pante, comme cela a lieu dans les épithéliums 
composés de cellules (fig. 1). 

2° Le stroma cellulo-fibreux, qui constitue pour 
ainsi dire le squelette de l’organe. C’est une sub- 
stance plus ou moins résistante, composée de 
fibres de tissu cellulaire à divers degrés de con- 
densation, entourant de toutes parts les culs-de - 
sac glandulaires , les supportant et les reliant 
entre eu x. 

Ces deux éléments se retrouvent dans toutes 
les hypertrophies générales. 

Dans les hypertrophies générales, is se déves 
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loppent simultanément etuniformément en con- 
servant les mêmes proportionsrelatives qu'à l’état 
physiologique, La glande alors présente à peu: 
prés le même aspect qu'une glande normale ; per-: 
sonne n’a confondu cette lésion avec celles du 
cancer. 

Dans les hypertrophies partielles, au contraire, 
les deux éléments fondamentaux de la glande se 
développent inégalement. Tantôt l'hypertrophie 
porte principalement sur les culs-de-sac glandu-. 
laires; la tumeur est molle, facile à déchirer, à 
écraser sous la simple pression des doigts, On l'a 
confondue avec l'encéphaloïde. 


F1G, 4. — Culs-de-sac glandulaires. 
(Grossissement 270 diamètres, objectif no 5, oculaire no1 
du microscope de Nachet.) 
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Ces deux formes de l’hypertrophie partielle des 
glandes sont caractérisées, sous le microscope, 
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par la présence de culs-de-sac glandulaires tout 
à fait semblables aux culs-de-sac normaux, Dans 
la première forme il y a beaucoup de tissu cel- 
lulo-fibreux ; et les culs-de-sac ne sont pas plus 
développés qu’à l’état physiologique. Dans la se- 
conde forme, il y a très peu de tissu cellulo- 
fibreux ; les culs-de-sac sont au contraire très 
volumineux : voilà toute la différence, Mais, dans 
J’un et dans l’autre cas, on trouve, dans toute 
l'étendue de la tumeur, les culs-de-sac caracté- 
ristiques, reconnaissables à leur forme arrondie 
et à la disposition régulière des éléments de l'épi- 
thélium. 

Le plus souvent, cet épithélium est purement 
nucléaire, comme cela a lieu à l’état normal et 
comme on le voit sur la figure 1, Mais il n’est pas 
rare, surtout dans la seconde forine de l'hyper- 
trophie, de voir les noyaux d’épithélium s’en- 
tourer d’une membrane de cellule. En d’autres 
termes, l’épithélium passe de l’état nucléaire à 
l'état cellulaire ; on aperçoit alors, dans le champ 
du microscope, un certain nombre de cellules à 
noyaux, et c'est ce qui a conduit quelques obser- 
vateurs inattentifs à confondre ces éléments mi- 
croscopiques avec ceux du cancer. Mais cette con- 
fusion n’est pas possible pour quiconque étudie 
la disposition de ces cellules épithéliales, et leur 
juxtaposition régulière dans la cavité des culs- 
de-sac glandulaires. 

2° Tumeurs fibro-plastiques ou fibroïdes. — 
Elles sont constituées par des éléments analogues 
à ceux qui existent dans le tissu cellulaire en voie 
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de formation. Ces éléments peuvent présenter 
toutes les transitions, depuis l'état globulaire jus- 
qu'à l'état fibrillaire, ainsi qu’on le voit sur la 
figure 2. 


FIG. 2. — Éléments fibro-p/astiques. 
(Grossissem. 460 diamètres, obj. 7, ocul. 4, mier, Nachet.) 





Explication de La figure 2.— a, noyaux fibro-plastiques. 
— b, cellules fibro-plastiqnes. — c, corps fusiformes 
fibro-plastiques. — d, fibres fibro-plastiques à divers 
degrés de leur évolution. — e, fibres fibro-plastiques 
disposées en tissu fibroïde. 


Les noyaux libres fbro-plastiques (a) sont de 
petits corps quelquefois ronds, le plus souvent 
ovalaires, présentant à leur centre un nucléole 
punctiforme extrêmement petit. 

Les cellules fibro-plastiques (b) se composent 
d'un noyau semblable aux noyaux libres, et d'une 
membrane extérieure dispesée autour du noyau, 
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Cès cellules sont étroites et longues ; elles se ter- 
minent en pointe à leurs deux extrémités, 

Les corps fusiformes fibro-plastiques (c) pré- 
sentent, ainsi que leur nom l'indique, la forme 
de fuseaux; plus étroits que les cellules, ils sont 
en même temps plus allongés qu'elles, Els éta- 
blissent la transition entre les noyaux et cellules 
d’une part, et les fibres fibro-plastiques d'autre 
part. 

Les fibres fibro-plastiques sont plus longues et 
plus étroites encore, On trouvera représentées, 
‘sous la lettre d, les formes transitoires qui éta- 
blissent la filiation entre les corps fusiformes et 
les fibres fibro-plastiques. 

Enfin ces fibres, lorsqu'elles sont entièrement 
développées, se juxtaposent parallèlement à leur 
longueur, et donnent naissance à un tissu fibroide 
(e} qui, plus tard, peut finir par se transforiner 
en tissu fibreux véritable. 

Tels sont les éléments fibro-plastiques, Il y a 
un grand nombre de tumeurs où lon trouve si- 
multanément toutes les formes précédentes ; ces 
tumeurs présentent une consistance moyenne, 
Mais il arrive souvent que l’une ou l’autre de ces 
formes prédomine.'Tantôt la tumeur est presque 
exclusivement composée de noyaux et de cellules 
fibro-plastiques; alors elle est molle, et on la con- 
fond volontiers avec le cancer encéphaloïde, — 
Tantôt, au contraire, les corps fusiformes et les 
fibres fibro-plastiques prédominent; la timeur 
alors est heaucoup plus dure; et lon peut être 
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tenté de la confondre, soit avec un squirrhe, soit 
avec une tumeur simplement fibreuse. 

3° Tumeurs épithéliales ou cancroïdes, — Les 
éléments qui composent ces tumeurs sont ana- 
logues à ceux qui forment l’épithélium de la peau 
ou des muqueuses. 

Abstraction faite de l’épithélium nucléaire des 
muqueuses pglandulaires, tous les autres épithé- 
liums sont constitués par des éléments cellulaires. 
Les cellules épithéliales se présentent sous trois 
formes : 1° à la peau et sur un grand nombre de 
muqueuses (bouche, pharynx, œsophage, gland, 
vagin, anus, etc.), les cellules sont aplaties sous 
forme de lamelles à contours anguleux ; elles sont 
juxtaposées par leurs bords comme les pièces 
d'une mosaïque, et constituent par leur réunion 
l'épithélium pavimenteux ou pavé épithélial ; 2° la 
deuxième forme de l'épithélium ou l'épithélium 
à cylindres, qu’on trouve, par exemple, sur la 
muqueuse de lPestomac et des intestins, est con- 
stituée par de petites cellules cylindriques juxta- 
posées parallèlement, et implantées perpendicu- 
lairement sur la surface de la muqueuse; 3° enfin 
l'épithélium vibratile, qui se rencontre principa- 
lement sur la muqueuse des voies aériennes, n’est 
autre chose qu'un épithélium cylindrique, dont 
les cylindres sont terminés par de petits cils 
vibratiles. 

Telles sont les trois formes de l’épithélium 
normal, L'épithélium pavimenteux, qui est de 
beaucoup le pius répandu dans l’économie, est 
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aussi celui qui constitue le tissu de la plupart des 
tumeurs épithéliales. 

On trouve donc, dans ces tumeurs, des lamelles 
aplaties, polygonales, irrégulières ; ce sont des 
cellules épithéliales à leurs divers degrés de dé- 
veloppement (fig. 3), Il y a toujours un certain 


FiG. 5. — Éléments d'une tumeur épithéliale. 
(Grossissem. 270 diamètres, obj.5, ocul.1, micr. Nachet.) 





Explication de la figure5.— à, noyaux libres d'épithé- “ 
linm, — b,c, petites cellules épithéliaies. On aperçoit 
au-dessus de la cellule b deux larges cellules é pithéliales 
superposées.— d, d, cellules épithéliales vues de champ 
et ir régulièrement recoquiilées, 
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nombre de noyaux libres (a), petits, rarement 
réguliers; puis quelques cellules ê c) assez pe- 
tites, déjà irrégulières, mais, moins plates et moins 
manifestement polygonales que les cellules plus 
avancées. Enfin la plupart des cellules sont de 
larges écailles extrêmement minces, offrant en 
général, dans un point quelconque de leur éten- 
due, une tache peu caractérisée et assez pâle, 
dernier vestige du noyau. Ce noyau manque du 
reste entièrement sur un grand nombre de cel- 
lules. La minceur extrême et la grande flexibilité 
de ces cellules donnent lieu à des aspects très 
variables. Lorsque la cellule est vue de face, elle 
présente un contour très net, irrégulièrement po- 
lygonal ; il est très fréquent de trouver, comme 
on le voit sur la figure, deux ou plusieurs cellules 
superposées, et alors on aperçoit très nettement, 
par transparence, grâce à la minceur de la cellule 
superficielle, les contours anguleux de la cellule 
profonde. Ce phénomène appartient en propre 
aux cellules épithéliales ; les autres cellules ont 
une épaisseur qui ne permet pas d' apercevoir les 
objets qu’elles recouvrent, à moins qu’on ne fasse 
varier le foyer en tournant la grande vis du mi- 
croscope. Quelque exactement déployées que 
soient les lamelles épithéliales, il reste toujours à 
leur surface un certain nombre de plis, qui se 
manifestent sous forme de stries très fines et très’ 
irrégulières. Voilà ce qu'on aperçoit lorsque la 
cellule est vue de face, Mais un grand nombre 
de cellules se présentent sous des points de vue 
différents, Elles sont recoquillées, repliées sur 
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elles-mêmes (d, d), et leur aspect alors est encore 
plus caractéristique que dans le cas précédent, 
aucun autre élément connu ne donnant lieu à 
une semblable confisuration. 

A côté des éléments que nous venons de décrire, 
on trouve dans un grand nombre de tumeurs 
epithéliales certains corps volumineux, arrondis, 
formés par la juxtaposition de plusieurs lamelles 
épithéliales pelotonnées autour d’une sorte de 
noyau central. Ce sont les globes épidermiques ou 
épithéliaux, Nous ne les décrirons pas plus long- 
temps ici, parce qu'ils ne font pas partie inté- 
grante de toutes les tumeurs épithéliales. Mais 
nous ne pouvons nous dispenser de dire qu’ils 
constituent, lorsqu'ils existent, un caractère exces- 
sivement évident et absolument pathognomo- 
nique. 

4° Les tumeurs cancéreuses, enfin, se compo- 
sent d'éléments tout à fait différents de ceux qui 
précèdent. Ce sont toujours des noyaux et des 
cellules, mais ces éléments se distinguent nette- 
ment par leur forme, leurs dimensions et leur 
disposition, de ceux que nous venons de dé- 
crire. 

L'élément fondamental et caractéristique est le 
noyau du cancer. Le noyau est tantôt libre et 
tantôt inclus dans une cellule. Les noyaux libres 
ne manquentjamais; quelquefois ils existent seuls 
etconstituent le cancernucléaire.Lesnoyaux libres 
(fig. 4, a) sont, du reste, exactement semblables 
à ceux qui sont contenus dans les cellules. Hs sont 
remarquables par leur grand volume, leur uni- 
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formité et la largeur de leurs nucléoles, Il n’y a, 
en général, qu'un ou deux nucléoles dans chaque 
noyau; mais il peut y en avoir trois. 


F16. 4. — Éléments cancéreux.) 
(Grossissem. 460 diamètres. obj.7. ocul, 1, micr. Nachet.) 





Explication de la figure 4. — a, noyaux libres de can- 
cer, — b, petite cellule cancéreuse, — €, cellule plus 
grande, — d, cellule à deux noyaux. e, cellule mère. 
— f, cellule mère renfermant un noyau simple et une 
cellule à noyau. — g, grande cellule cancéreuse irrégu- 
lière et bifurquée. 


Les cellules contrastent par leur diversité avec 
luniformité des noyaux. Les unes sont petites (b) 
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et assez régulières; quelquefoie elles conservent 
leur régularité en s'accroissant (c); mais quel- 
quefois aussi (d, g) elles revêtent les formes les 
plus bizarres. La plupart des cellules ne renfer- 
ment qu'un seul noyau; mais il n’est pas rare de 
trouver deux ou plusieurs noyaux dans la même 
cellule (d). Enfin, on trouve assez fréquemment 
de grandes cellules qui renferment une ou plu- 
sieurs cellules à noyaux {e) et qui portent le nom 
de cellules mères, Cette extrême variation que 
présentent les cellules cancéreuses a été considé- 
rée comme de nature à prouver que ces cellules 
n’ont rien de spécifique. Cela est parfaitement 
vrai. Le noyau seul est spécifique ; mais la varia- 
tion capricieuse des cellules, loin de constituer 
un embarras pour le diagnostic, est, au con- 
traire, un des meilleurs caractères des tumeurs 
cancéreuses. Aucune autre production acciden- 
telle, en effet, ne se présente sous des formes 
aussi changeantes; d’ailleurs, le noyau est tou- 
jours là pour établir l'identité de ces cellules si 
variables. 

Indépendamment de ces éléments nucléo-cel- 
lulaires, les tumeurs cancéreuses renferment un 
certain nombre d'éléments accessoires auxquels 
elles doivent la diversité de leur aspect et de leur 
consistance, Le plus important de ces éléments 
accessoires est le tissu fibreux. S'il y en a beau- 
coup, la tumeur est dure et prend le nom de 
squirrhe; s’il y en a très peu, la tumeur est molle 
et prend le nom d’encéphaloïde, etc. 

Fels sont les éléments anatomiques qui con- 


8302 ANNUAIRE DE THÉRAPEUTIQUE, 
stituent les diverses tumeurs réputées cancéreu- 
ses. Il suffit de jeter les yeux sur les figures qui 
les représentent, pour perdre à jamais l'envie de 
les confondre les unes avec les autres. Aux dif-. 
férences de forme que nous venons de décrire: 
viennent s’en joindre d’autres, très importantes 
aussi, tirées des dimensions relatives de ces élé-. 
ments dissemblables, On remarquera, par exem-. 
ple, que les figures 2 et 4 représentant le tissu 
tibro-plastique et le cancer sont dessinées sous: 
le même grossissement, et que cependant les; 
noyaux et cellules fibro-plastiques paraissent: 
beaucoup plus petits que les noyaux et cellules; 
de cancer. Quant à la fig. 3, dont les cellules pa-- 
raissent à peu près de la même largeur que celles: 
de la fig. 4, on n'oubliera pas qu’elle a été dessi-- 
née sous un grossissement beaucoup moindre? 
(comme 270 : 460, c'est-à-dire à peu près comme: 
8:46) 

Ainsi, l'examen microscopique révèle, dans noss 
quatre groupes de tumeurs soi-disant cancéreu- 
ses, des différences considérables qui portent à la: 
fois sur la nature, sur la forme, sur la disposition: 
et sur les dimensions de leurs éléments. Cela seul! 
pourrait suffire pour légitimer la distinction de: 
ces diverses espèces de tumeurs. » 

Nous avons la conviction 11 plus profonde que 
des études ultérieures prouveront que le jour où: 
des distinctions précises ont pu ètre établies en-- 
tre les diverses tumeurs cancéreuses, un progrès: 
a été réalisé. On peut dire qu'il n’est plus de: 
médecins qui voudraient aujourd'hui confondre 
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sous lés rapports étiologiques et thérapeutiques 
les hÿpertrophies glandulaires et les tumeurs 

cancéreuses proprement dites. Sans doute, la 
science n’est pas assez avancée pour féconder ces 
distinctions, mais les esprits attentifs peuvent 
déjà pressentir un progrès certain, 

Nous arrivons maintenant à discuter l’étiologie 
des tumeurs cancéreuses, 

Nous nous oceuperons successivement de l’in- 
fluence de l'hérédité, de l’âge, considérée dans ses 
rapports avec les fonctions de la peau, puisnous 
aborderons les questions qui se lient au régime, 
aux affections morales, aux violences extérieures. 
Nous serons naturellement conduits, pour con- 
clure, à chercher à débrouiller ee chaos de la 
malignité, puis nous déduirons de cette discus- 
sion les règles à suivre pour éviter les cancers ou 

our en retarder les progrès quand le mal est 
déclaré. 

L'hérédité joue un rôle important dans la pa- 
thogénie du caucer; M. Leroy d'Etiolles a estimé 
que li transmission héréditaire existait dans un 
dixième des cas, M. Lebert dans un septième. 
Sans coütredire en rien ces résultats: statistiques, 
je ferairemarquer que l'influence héréditaire dans 
la genèse des maladies, comprend non-seule- 
ment une prédisposition native, inals aussi un 
ensemble d'habitudes établies d'après l'éducation 
ou même une similitude d'organisation, et que 
souvent ces mauvaises habitudes hygiéniques con- 
duisent plusieurs générations à la même fin ; l’hé- 

rédité ne devient plus alors une cause fatale ; 
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mais on peut, en rectifiant les usages et habi-. 
tudes hygiéniques des antécédents, éviter l’écueil 
contre lequel une ou plusieurs générations ont) 
Cchoué. Je suis convaincu que l'hérédité du can- 
cer doit être le plus souvent considérée comme: 
je viens de le faire. 

Fonctions de la peau dans ses rapports avec les: 
ages. On le sait, le cancer ne respecte aucumi 
âge ; on l’observe chez les enfants (l'œil est ordi-- 
bairement l'organe envahi); mais s’ilest un fait: 
étiologique bien établi, c’est la fréquence relative: 
du cancer dans l’âge “gite ou plutôt à son dé-- 
clinet dans la première période de la vieil-- 
lesse. 

L'apparition des trois espèces principales de: 
cancer : cancers proprement dits, earcroïdes et ft-- 
broides, coïncide le plus souvent avec un ralen-- 
tissement dans les fonctions de la peau, et surtoutt 
dans cette fonction si importante et cependant sii 
mal étudiée dans ses effets pathogéniques, la pro-- 
duction de l'épiderme et de ses annexes (ongles, 
poils). 

Les résidus de la nutrition qui sont éliminés 
par la peau sous forme d’écailles épidermoïdales, . 
de poils, jouent un rôle important dans les con-- 
ditions de la santé; plusieurs maladies de la der-- 
nière période de l’âge viril et du commencementt 
de la vieillesse apparaissent à cette époque de: 

ralentissement dans ces fonetions de la peau. 

Violences exterieures, On attribue dans létio-- 
logie du cancer de l'importance aux violences: 
extérieures; je suis loin de nier cette influence, 
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mais il est évident qu'il est indispensable que les 
autres conditions d’âge et de prédisposition de 
nutrition viennent donner de la valeur à cette 
cause. 

Peines morales, passions tristes. Les affections 
morales, les chagrins, ont une influence certaine 
sur le développement et sur la rapidité de la 
marche des affections cancéreuses ; nous allons 
chercher à donner l’explication de ces faits 
que l’observation de tous les temps a mis en 
lumière. 

Les passions tristes sont déprimantes; elles 
abattent Pénergie ; ; la peau est le premier organe 
qui languit dans cette langueur générale. On 
Goinprénd très bien alors, d’après ce que nous 
avons exposé, comment ces affections conduisent 
au cancer, les conditions d'âge et de nutrition 
venant en aide. On comprend plus facilement en- 
core comment ces affections déprimantes mènent 
à la malignité, mot véritablement extraordinaire 
dans le langage scientifique, mais qui est là pour 
témoigner que uous ne savons pas. Quoi qu'il en 
soit, voici les deux interprétations principales 
qu'on peut donner à ce mot malignité, dans le 
sujet qui nous occupe. 

Le cancer est dit malin, ou quand il amène 
promptement la mort, où quand il repullule avec 
uve grande rapidité dans les ganglions ou dans 
d'autres organes lorsqu'il a été see 

À proposde malignité, revenons aux affections 
morales. Les peines profondes ont une influence 
très fréquente sur le foie, d’où l'ictère moral. 
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Dès que la bile est altérée, le pronostie des tu-- 
meurs cancéreuses et de beaucoup d'autres ma-- 
ladies chroniques devient plus grave. Dans cess 
conditions, la maladie marche souvent à une 1s-- 
sue funeste avec une désespérante rapidité. Om: 
comprend ainsi sans peine comment les affec-. 
tions tristes se lient ayec la question de mali-- 
gnité des tumeurs cancéreuses. 

On dit qu'une tumeur cancéreuse est ma-: 
ligne quand elle repullule rapidement; c'est le: 
cas qui doit se présenter le plus souvent quand | 
rien n'est changé dans les conditions de nutri-. 
tion; en effet, quand une action anomale est 
établle dans l'organisme, elle se continue par le 
seul fait qu'elle re Dane direction où le mou- 
vement est imprimé, Stahl avait adopté cette de- 
vise de Platon, qui exprime la même pensée : faci- 
lius est movere quietum quam quietare motum, 

Sans doute, la peau ne participe pas seule à 
cette mauvaise direction du mouvement vital, 
mais elle y joue un rôle digne d'attention. II pe 
bien probable que les trois principales espèces 
de cancers, abstraction faite des hypertrophies, 
sont déterminées par des modifications différen- 
tes dans la nutrition; ainsi on pourrait dire, 
avec grande réserve cependant, que le cancer 
proprement dit, outre cette diminution dans les 
productions Épidermaïdales, peut être influencé 
par une modification amenée par l’âge ou par 
d'autres conditions dans la nutrition des glandes 
et des ganglions lymphatiques ; que le dévelop- 
pement du fibroïde coïncide avec une diminution 


TUMEURS CANCÉREUSES. 307 
dans la production épidermoïdale et une dimi- 


nution ou une aberration dans la production de 


la fibre ; que le cancroïde doit principalement son 
originé à une perturbation dans Ja fonction 
épidermoïdale. 

Régime. Abstraction faite également des hvy- 
pertrophies glandulaires, qui n’ont été que tr6p 
souvent confondues avec les cancers, je suis 
convaincu que le régime a une grande influence 
dans la production des trois autres espèces de, 
cancer ; 

ue le régime animal excitant ou dominant 
à l’époque du déclin, joue un rôle important dans 
la production des cancers proprement dits, des 
fibroïdes ou des cancroïdes. 

La plus grande fréquence de ces espèces mor- 


. bides chez les carnivores, l’immunité des Trap- 


d 


_ pistes, attestée par M. Debreyne, le mode de 


destruction et d'élimination des résidus de nutri- 
tion des matières animales, voilà les principales 
raisons sur lesquelles ma conviction repose. 
Prophylaxie. Voici, en résumé, les rèsles que 
je crois utiles à suivre pour prévenir le cancer ou 
pour en arrêter les progrès quand Îe mal est dé- 
claré : 
° Ranimer les fonctions de la peau par des 
lotions froides, par des frictions journalières 
endant un temps suffisant avec des brosses de 
flanelle, puis des gants de crin. 
2° D icer les muscles par des promenades ré- 
gulières et suffisantes, par une gymnastique pro- 
portionnée aux forces et bien étudiée; 
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3° Préférer les aliments végétaux, choisir less 
viandes grillées, mais en quantité pesée et aussii 
faible .que possible ; 

4° Éviter les affections morales, rechercher, au: 
contraire, les distractions; 

5° Obtenir, par des purgatifs ou par l'habi-- 
tude, une ou deux selles régulières chaque jour. 
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